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DISQ^jQbFR 

ET ABREGE^ DE LA 

VERTV ET PR O PRIE- 
té des eaux d’Encaafle és monts 
Pyrénées, dans la Conté 
de Cominges. 


Ft» pierre Gaffe» de Plantin BoSîefie 
enMedecine, 



A TOLOSE, 

POVR HeLIE Ma RBS CH aÙ 

M. DC. XI. 







^ TRESNOBLE 

et T\ES-VE1{TVEVX sei~ 
gnm ^ugét de U Mothe, Seigneur 
d'ïjàut,^ autres lieux. 

ONSIEVEj 



si le grand bien que l'on re¬ 
tire de lafocietédes homes^ 
nous fait "Vo/V que nojire 


naifjànce ^ napas le feul obie^de nom 
mefmes , mati quelle regarde les autres 


auj?( bien que mm,ilfemhle qual'mita- 
tion de tant de doBes hommes , qui nom 
ont précédé,aujquels nom deuonsl’honneur 
de la recherche de tant de fecrets qui nom 
ejloient cachet,, d?* de/quels,par l’aide de 
leur trauail mmjoüijjons maintenant , que 
chacun des hommes doit contribuer quel¬ 
que cho/è du Jîen filon fa portée, au profit 
de l'entretien de cejiefocieté : Mais comme 
la fanté de l'homme ejl le pim grand bien 




^ le ^Imdejîrede tompour Ja conjtma^'- 
tïon -j aup U chofe qui rend ^ reflitae 
cep famé lors que nous huons perdué.ejî 
yeritiblemerit yne grâce particulière, d?* 
defcendué du ciel, laquelle on doit publier 
tS^mnifeJler partout: eejî powquojrde- 
ftreux plupp du bien public, que non pas 
jaloux de quelque gloire-, tajy de rcchef 
foubscefleféconde editid euènté cejîabïe<ré 
des eauK d Eencaujfè tout autrement qull 
ne/ioit pas en fa première 5 à eaufe que le 
temps ^ l'experience mont faicî ->reir 
beaucoup à effedls, la cogneijjànce defquch 
firuira infiniment au public, ^Tap ofé 
mettrefoubs l/ofire dtffence , corne àcclu^ 
qui pour en ejîre ^oifin „ ^ qui en tonies \ 
miracles ordinaires efles encores pardeffm 
cela "Vw des Gentilshommes à qui le ciel à le 
plus partagé de mérités de yertm. Or 
pource que ce prefent efl de lujy mefme tout \ 
recommandable, à caufedu btendelafanté 
y«, enprouient, que pour la dignité de lélé¬ 
ment qui eji comme dit Orphée, le pere de 
I immortalité ^ de la janté,you4 en Aure\ 



iH^ous puiji ai^tnUeVofflrefie te ^om 
tnfm ,&>hreceure:^y pîijîoji àcmfe à 
huT'yertu, ^ue dudifcommal pely^ & 
cemmel>ne mhe demaliolonté, de 
Ÿ4e£îonftei\y fSepe continué toute mé 
yicf 

Monfieiir, de S. Gaudens 
cei.ïuin. .i6n. 

■Voftretres-hunablè & tres-obeifla-nt 
feruiteun- 

F, GASSENpePlaDtin. 





mémmimmm 

A MONSÏEVR GASSEN, 
de Plantin dodeur en Médecine. 

O D E. 


P liCntin mfiri urne immortelle 
lifi d'vne nature telle 
Que cefie Diumité 
Lagitec!r "veutquelle enuye 
Tandis que femmes e» yie 
Teufours l’immortalité. 

C’efl jsourquoy elle deuife 
\Apart foy ; & elle aduife 
lAu trauers de nejire corpSt 
'L'honneur qu elle noua injf ire 
Qui du tombeau nous retire 
De Coubliait-ce des morts. 

.Aux vertueux de ce monde. 
Elle à fait traieBer l’ondè 
De ce fleuue obliuieux. 

Et tous chargés de victoire 
Elle a rendu leur mémoire 
Egale à celle des Dieux. 

Elle c’a fait comme fage 


£w eulter le nmfritge 
Et far le mefme /entier 
Tu faits ta vertu faroiftre 
Et tes loiianges ao'oiflrè 
Dignes d’vri / grand loyer. 

Vne eau qui donne la vie 
tA- ta leiiange rauie 
four te placer dans les cieux: 

' Car chantant à' tout le monde 
Les miracles de cejie onde 
Tu faits ton mm glorieux. 

Tu furmonte la doBrine 
ï)e toute la Medecine 
Et [es autheurs admire^ 

<duand tout feul tu noui raconte. 
Que featt d‘Encaujfe fait honte 
,4 leurs trauaux hien-heurcci^. 

Dautant d’honneur &■ de gloire 
Tu couronne la itiemoirê 
Le ton labeur ÿà'CKtiic 
Que la fontaine facrée 
L'Encaujfe , aura de durét 
Et de vertu fouf/s les cieux. 


fs 







GH. D E B OIS S Y C O N S EIL- 

kr du Roy, & luge Royal, 
à Valentine. 

Qvatrain»,. 

Audit fleur Gaflen de PlàntÎHi. 

"^Kcttuffè tunf chery mejlera d^m[on e»de 
—f”” /w î qui coulera dans les fleuues diuers 
•L^sfltuues pleins d'honneur les ietterot aux lHers 
lu Mer le renuoyera farmy tout.ce beau monde.. 

jiinfifer a ton nom.dans cefle onde argentine 
ame yn flambeau luifant efclare dans les àeuxv. 
Car banijfant ton les du lac obliuieux 
Tit l'ènltue kenhautfur U voûteDinine. 

Il 
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AV M E S M E 

Quatrain Sr 

B Aniexts mm fUntin anime h mémoire 
De ton bruit ingraué dans les doBes t^riti- .... 
Cauffe double le les de ta durable gloire 
far tout cttynmers en ces derniers efcrits, r‘ 

Kayaiond Riuet Chirurgien. 


C Omtne Veau que tu chante efi de. gloire 
immortelle. 

Ton mm qui rimbelit durera tout jiufant: 

Ix comme fa bonté efi plut que naturelle 
Tm les qu^en^^^t doitfuruiure le temps,. ... 




Vè ■ 





ad DOMINVM gassenvm 

! Plantïnianum, rei Herbanæ 
peritiffimum. 

D I s T I C H O N. 

P lanthfisplantas plantauk fhamacopaùi 
Vlaudere fhntanti fhamacepxapaiejl, ■ 

I. Pelteret D Med. 


SONNET EN ITALIEN DY 
lieur de la Page Confeiller & Médecin^ 
ordinaire du R.oy, Au S. Plantin 
, doâeur en Mededne. 

N Onpiu d’Hedere, TAmi^ Jllori " 

rejjon U Kimphe y>n gran iauor liwim 
7Ad d’vna 7{ara Vienta à v» bel GmSm 
Coglion mille Chirlande^^ mille fiori, 

Confacran le Corone, l'imne è Homù 
Le 7ylufe,<^ ogni ipirts felegt ine 
\Al Dequo ^uthor che la pünto fUntine 
—' gli Faueri.^ 









. Ko! 7 Fond di fdrnajjô, o i' ClkanA, 

D’ ^r^o, ,Jmem?iyDi)ce,'Ptt:er/, Conntho 
Bÿtftej'cii qnejî’ .Jiïura, & j^mba f :d?iu ■ 
Wd ucque ch' Efcfildpjoy'e folio ordonnA 
fernuiuiy thi jiddi yitdtjliuto 
d}eflMtmdfame,& le fue lodt Cantd, 


AV SIEVR DE PLANTIN. 

F Lorens Fiord fetk locdfioridd, quis ddhh ? 
Boïtus 

fUntim '.quomdmflûfiddfolus hdhet. 

Et ’bleftunusdqftds fdhthrh yuihqiksddhttiVr/- 
fUntinuis nobis hits dabitdrte fuk ; 

'Mirum ejl ! yt folus Dtjs qud fmt gïdtd dmbtts 
■frabedt ! haud mhum efi mm dure flura , 
fotejl. 

Scepb. Defchamps Dod. in vtroq; 
juré Cliariloci Lugdunenfîs, 






SONNET A MONSïEVR 

IPlantin Do(Steur en Medecine, ParM. 
lean du Puy ,Confeillet du Roy.Maiftrc. 
des Requeftes ordinaire de ion Hoftel. 
dcNauarre^Magiftrat Royal,& Lieute¬ 
nant Principal en lalugeric deRiuiere,. 
au Si^e de la ville de Trie.. 

V Oky le fdradù ou tout delke dondè. 

Que le doêîe Tlantin de fa main aplanté 
Où d\n art metueilltuxpar ordre eji raporté 
Tout ce qui eB de beau deffus la -voûte ronde, 
ÿ a peur demhelirjùiuy la terre & donde 
il a les Monts du fiu defpemllé de beauté 
Er yoyant dautre'Pole il y a rapporté 
Les "Plantes^ & les fleurs de. totut les coms 
du monde, 

Ityle Médecin à fin ai/e peutprendre 

Le remede à tout mddcy ["on peut apprendre, 
Les femts de Hature,&fis effeéis diuers 
le curieux ny peut defirer autre chofe 

Car l offrit de ‘Plantin qui iamah ne repofe,, 
iÂdedans ce. iardin enclos tout ^Vniu^s.. 




AV MESME MAISTRIB. 

leanduPuy, < 

C Elebrom déformais Cemwgpis le.flenct 
fuis que mus endurons § doucementfof-. 
fenceÿ. 

Be Uiffer meiffinner ms chamf s en liberté. 
f-Untinfar ces efcrits confacre à la mémoire 
Lelosdes eaux d’EncauJje & s'enyure de gloires.' 
Ml^ibgaigne àftos dépens ‘Pneimmortalitéi 






mMUimimummÿi 


DISCOVRS SVR LES 

eaux d’Encaufife. 



. Jji ie ?ie yeux j-as qu'yiie jwfnfe 
^ arrogante, 

; Et.fie le bord facré de ccjle eati 
— tricihfhantc, ' t 

le ne yeux pas chanter les refources des Trier s 
’Ky fonder les cachots de ce grand Vnmrs, 

■ Cef afaircà cel-uy quibokaplametajfe 
Les itnmortelles eaux de Termejfe & furnajje: 
Mds ie yeux feulement que ton humble difeours 
Annoncelafanté^esrface yoir fonceurs 
,Aufsi doux &plaifant, que celle ou les Naphées 
Baignent pleines d’amour leurs trejjes décoiffées, 
Honpas ainfi qu on yoitles flots impétueux 
I) vn terrent animé quigroflit efeumeux 
Bien haut dejfus JeS bords ,<ird’yne yite rage 
Il attraine les champSyCir la terre il rauage. 

Mats ie veux que la fliur, que la rofe,^ les Us, 
T facent yne odeurfcmblable À t ambre gris, 
Qfda lenteur de ces bords yne trouppe t afarde 
D oyjelets gringofàns la rende plus mignarde, 
J^i charmeront le mal, ^srpluflofl qu’en ne ait 



f rediront Ufanté de celuy-ld qui hoit. 

Dans les 'Monts fourcilléux des terres fyrenees 
De mninte belle ville entre tout fortunées 
DefeupleSi&‘ debiensi&fertilledef-uits. 
Bonnes pour la fanté, belles pour les ennuys. 

Il s'y retrouue vn lieu en forme circulaire 
Si du cofié des Monts en le vouloitpourtrairC) 
Ouurant l'œil ajje\ beau d'oii l'on voit Jpoüon 
Quitter dedans les eaux dufoidureux Ttton 
Qu’Encauffè eft appelle, appuyé de Montaignes 
Qjœluy font alentour de gaillardes campaignes: 
Oùl’ony voit le pre\, cfmaiüésde cent fleurs 
La ter re fc parer de fes riches couleurs 
Soit que durant l'Eflé la Deejfe bletiere. 

Face ff'oflir d’ej^ics la terre nourricière 
Et que de mille Aigneaux la fuperbe toifun: 

Se retrouue par tout tondue en fa faifon , 

Soit que de tant de fruits fa frtiUe abondance 
Faceprefquerougir les iardins delà France 
Et qu'on y voye encor cent mille autres animaux 
Le lieu neB pas trop loin,', onces haute s Mon-, 
taignes 

Font feparant la France auec les É[j>aignes, 

De l'endroit ou l'on dit le frelat Comingeok 
Borner de la le fort les Veuples Aranots. 

Il eB enuironné de maintes belles villes, . 

Kon barbares ainfi que le peuple mejehant 




d%cmlité & de om4gea»f: 

Donc en ce lien fia é pere de cent miuclek 
, Qiie nature y produit d e beaute\admirables 
Deux fources L'on y voit que l’art indujrieux 
De nature y forma quant elle orna les deux 
La place ejl en quarreé eu ces viues fontaines 
Defgorgent le grandprix qu'elles ont dans leurs 
. veines^ 

Quatre rochers noueux de fouffi-e& de criflal 
Qui refentent f odeur des mines du métal 
Enuironnentpar tout ces fupremes fontaines- 
D’^ou l'on voitexaUr mille chaudes aleines 
"Puûd'vn cœur délicat efgal eir nen hautain 
Ette offre la fanté d’vneprodigue main 
Soit quelefi oid courroux des mortes Oreades- 
Eacentgrdfirleseaux deflaifantes Tiaiades 
Oufoklors qu Apollon fait fondre les couppeaux- 
La nnge qui fe change en des hruyans rmjfeaux 
Teujtours elle s'efcoule en vne mefme forme 
En terrent ny en mare elle ne fe transforme 
Triais fumant ces canaux enuirmne\ depreil 
EÜe feiette au lop qui coule tout au pre\ 

Qui veudïott exprimer d’vne plume faconde 
La bonté,la fanté, qui départ de cefle onde 
Et dire le grand bien qu'elle fait aux moriels 
lifaudroit emprunter celle des immortels. 

Car qtépommt iamais fut-il tomme vn SoaatS- 


£t plurÿ'dndlAeiec'm que nejioit Hfocrate 
Qu’^efculdÿe le ff dnd, & mefme qu [AfoUen 
Qui fremiey imtentd U douce guerifin 
Ce lieu nejl recherché non pas d’yne contrée 
2iiCfs de cent autre elle eji de louange honorée 
Et tout ainfiqu'on "Voit qu'apres yn longhyuer ' 
Qui cache la beauté'de U terre & de l'air 
le ciel yejlirle beau defes clarte\diuines 
Et la terre efmaiüer fes plaifantes gefines 
Tant qu'on la-voit par tout peinte de mille fleurs- 
Qu Apollon a forme\de fis yiues chaleurs- 
Ou bien comme Ton yient apres la longuepluye 
Qm,dedans la maifin le laboureur ennuye 
Les aixieuxflamboyer de mille feux dore\ 

Et les yoir de chaleur Csr lueur décore\ 

Ainfi Ton yoit ky en lafaifin diuerfi 
De toutes nations qu'yn peuple ferenuerfi 
Lés vns lors que l'Auril de fin ceil^acieux- 
Defiouure Ubonté de la terre & des deux- 
L'autre quant frocyondelaijfant fa furie 
L'Automne tempéré dans les deux fe varie 
lèy comme a yn Dieugueviffeur de tous maux 
Comme la nuiéi furuient apres tant de trauawx 
De mefine apres auoir recherché pentremedes- 
Que T Afrique produite les ferfis eb“ les Mefies- 
L'On recourt a EncauJfe,Encai-Jfteft lefalut 
Encaujfe eB-de tom maux, le refuge- Cst le bul 




Encmjfe efi dejiré : il fait ce quon dèjtre 
Encxujfe efi Helicon, Cythmn Epire 
Encaujje efl le prodige & l'œmre du grad Eàm 
Ençaujfe efihonmé & chanté par tout Iteu 
Epugfffe\maintenant CydneC^sr-vous Syracufe ' 
Et que yos vaines eaux par tout lieu Von refufe 
Ky vous ondes de feu quipquue\d Vinfiant 
Elleindre & faire voir vn grand fiabeau luifaut 
Encaujje efl pardeflus, Ençaujfefeul vous domte 
Quimte autre douleur par fa vertu furmonte 
Il nefant pas ky retarder quaraeite ans 
^ourguérir dans ces eaux les homes l'aeiguiflans. 
Tout temps efl oportun fesfaueurs font emunes 
Les tours ny les faifons ne luy font importunes^ 

Et comme ce grand Dieu defin trofne puijfant 
Se monflre a-ioutpécheur pitoyable & clément 
Qui le va recherchant d'vnc amepenkente, 
îl rexeufe & répit le don qu’on luy prefente. 

De mefme toferay comparer la bonté 
Qui départ fans céfler de la diumité 
^ux biens miraculeux qu Ençaujfe nous redone 
Et les dons bien-heureux quelle nousabandone 
Tuis la bsnté quelle a efl, comme ejehantillon 
Des merueiUes qui font en l’immortel furion / 

O Dieu quel e(lce bien,quel aifle,& quelle ioye, 
Voflreprodigue main danscesmonts mus enueyt 
ky l’on Voit le fiurdouyr incontinent 



Le Boyteux, le Goûteux marcher ajfeurement, 
les uyes, & tout l'humeur qui emfefchent l* 
yeué 

far laforce de l'eau fe voit toute tolluêt 
Vethiqued'hydropquetC^ le pap fleur eux 
Le froid faralitique, & le fale teigneux, 

l'ulceréde galleuxd'affligé depormne _ ^ 

Sont les merueilles grades de cejle onde dtmne. 
Le flux de fang s’yperd,& l'eflomach charge 

Se treuue en ayant beu de fin md allégé, 

Lefhegmatiqjafiheuxfurge fa blachephlegmS 
Et le mfiefingeard quitte fa couleur blefme, 
l'yn tout d'atfe fa 'fi embrafle les autels 
Et cent fois ya loiiant le Dieu des immortels, 
Eautreplein de~fanté dreffe en gaillarde couché 
Des crofl'es ou du li£î yn louable triomphe 
Comme on voit fur la mer quant les flots cour* 

Ont quelquesgrands Vaijfiauxfà&là repoujje'^ 
Lors que les yents fiufflans de dtuerfe contrée 
Vne nef entre tous feyoitprefqu enfondrée, , 
Les yoiles fe défont, lettllac tombe bas, ' 
Les antennes re?npus,& qu a for ce de braSf 
L'on ne peut retenir l'effort delà tempefl e 
Et le malheur prochain qui yo fine la tefte. 
Chacunfe lette en C eau à la mer cy du fort 
Sur w aitfiien eftroit qui les conduit au pori 





la où plein: de dcfr de JigïAndelieJfe 
Touts pantelants encor de la morte trifleffe 
; Leuent les mains aux deux:, &des Immes aux 
yeux 

^Âttcjlent k hien-fakqü'ils refoiuent des deux. 
Ils en drej}ent au bord en Eternel trophée 
Lerejleduperilà ce grand DieuKerée 
Et àSn homme immortel ils chantent la gran¬ 
deur 

J. Dieu qui lesfauuad’vnjtaj}re malheur. 




AVX MA LADES 

Sonnet. 


Ï Kne-vmicpas icy ivn dtrijiê Ungdge^ 
Charmer lefentiment d*y» pamreUngeureux 
Nj tromper U (ante d’yn g'dnd md rigoureux^ 
tAinsparer aux humains yn celejîe hremage, 
fuü que toute douleur teau ^Encaujfe foulagel 
j'imite a ceUeBatr tout homme douloureux 
Depuis le Scythe froid iufquau port chaleureux. 
Le dehile .eJr lefortjLeieunee!s‘ le yieil d'aage 
SileKeBardes DieuxrendHimmortalité, . 
Celle eau remet d tous la faine humanité,^ 

I Soit que la pdfion que Venus courroucé^ - 
j Jette fur ces Soldats trop hrujlans en amour ' 

I Soit toute autre douleur qui yient de iour en iom 
Se guark dans cefte eau,C^ fe voit effacée. 
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de la PREMIERE 

COGNOÎSSANCE ET 
defcouuerte des eaux d’Encauflè^ 
aux monts P yrenées. 

C h A P. I. ' 

"Il eftoit permis dé croire 
ce que le Philorophc an~ 
cien Heliode vo iloic af- 
* * * fèurer de l’eau,la quelle il 

difoit eftre la première de le princi¬ 
pe de tous les elemens» & que d’elle 
toutes chofe prenoient force > vie 
& accroidèment. Nous pourrions 
auec beaucoup plus d’aflèurance 
luy attribuer dauanrage qu’il ne fai- 
foitj&dire quelle n’eft pas feule¬ 
ment naturelle comme il difoit,ains 
dmine, Sc retenant encore la pre¬ 
mière grâce de la creation.Car tout 
ainfi que l’eau eftoit la première, de 
A . 





1 ^hregé des eaux 

celle qui fouftei:ioit JamafTc, &1 î 
matière des elcxiien55 auffi lèmble-il 
quecefoucellea qui Dieu ayede- 
pariy prodigalement plusde grâces. 
Veu qu on ne voit point que le feu 
gueriflre,que la terre puiiTe apporter 
fesfruidsfansl’caurmaisleau aidât 
à la terre,l’enrichit encore d’vn tre- 
for plus précieux, qui eft de guérir 
les malades fans artifice, ains auec 
l’œuurede nature', voire mefmes la 
plus grande partie de toutes mala¬ 
dies : ie fçay que le myftere de la 
fanté , & de la vie, a efté donné plus 
particulièrement aux eaux, J eifcri- 
tureSainde en fait voir de tefmoi- 
nagesapparensjôcafleurez. Telle¬ 
ment que la bonté de l’eau eft quafi 
comme vn fruid rejaliflànt de la 
benedidiondeDieU5 ainfi comme 
on voit en la promefTe qu’il fit aux 
enfans d’Ifraël, de leur donner vne i 
terre pleine de ruifleaux,les champs 
de laquelle feroiêc arroufezdefon- i 




iEucdujfe, 3 

ta{nes,& que les fleuues rejaliroient 
jufquesau haut des montaignes, & 
au contraire ceux qu’il.à voulu punir 
il les a priuez des eaux > comme la 
punition du peuple d’Egypte.Si que 
luy mefmcs pour les honorer à vou¬ 
lu eftre appelle l’eau de vie, & de. 
fâht. Les Payens ont efté auflî en 
celle creance jufques à adorer les 
i eaux , & ont creu que le fiege de 
j pl U (leurs de le urs Dieux elloic dans 
i les eaux* 

Ifjterea md^m mifeerî mufmuYe Vontum inr 
Bmijp,m^hj)enie fenjit Neptmus 
Stagna refupt, l/adus grauiter contmotm 
alto y 

BpJ^içiens fumma ^lacidum çaputexttt- 
lit y»da. 

ÉtRonfard. 

freine eut dit que Neptune Voült. 

Que delal/dixdefonjilsstfioÜity ‘îegh 
Puufendant i eau de fin ejchlne blüe ’ 

Mit fuïla merfi tefiecheuelue. 

I Is ont voulu melines alTeurer, que 
A Z 




4 ., \Ahregé ies taux 

îes eaux donnoienc riramortaîité, 
comfncOuidcà faitd’Anchife,& du 
plongemct d’Achille dans les ondes 
du Stix : c’eft pourquoy l’Occean a 
efte nommé le Dieu de l’immorta¬ 
lité , & qui feruoit de remede aux 
douleurs, 6c entre vné infinité de 
riuieres, 6c fontaines qùe Ton célé¬ 
bré pour cefubjet. l’ay ofé efuehter 
la lumière des eaux d’Encaufie, de¬ 
puis quelques années trnuuées és 
monts PyrenéeSjqui pour leSgrands 
biens qu'elles apportent 6c font co- 
tinueilemcntjfont prifées aucc autât 
de louange comme elles font récer- 
chées auec foin, pour la (ànté. Dieu 
né voulant pas qu’vn pays que lé- 
refte du monde eûime inhabitable, 
& defert (quoy que fon habitation- 
foit agreable;6c fa terre allez fertileij 
fut eftimé de fi petite valeur: 6c que 
l’on laifîàft d’habiter les lieuxalprcs, 
6c montueux, pour leur infertilité, 
ains ayant departy toutes chôfes 


d’EncauJp. 5 

félon fa iufte ordonnance, a lalfé ce 
fecret adrairable,& ineftimable à ce 
petit lieu des monts Pyrénées, les¬ 
quel n’eft moins à prifer que les plus 
belles chofes, & plus fertiles qu vne 
autre Prouince puilTe retenir, foit q 
l’Angleterre chante fes richefles j 
l’Inde fon or,& fes minesj la France 
fes Peuples & fa fertilité, & toute 
autre nation, cequ elleà debeau: 
ce petit lieu à ce pris & don, qu’il 
peut donner la chofe qgi eft plus 
noble que tout ce qu’ils pourroiene 
’ vanter,q,ui eft la famé. Mais pourcc 
I que l’honneur de pa recherche, & 

5 pluslèurecognoiflànce, &defcou- 
; uerte de ces fontaines: à voulu rece- 
i uoir beaucoup d’autheurs. le veux 
V dire ce que plusiâinement l’on en 
I tient de vérité, ne voulat demeurer 
? à l’opinion de ceux-là,, qui veulét 
, s’enrichir de la gloire des autres>car 
i’ay voulu relèmbler aux Peintres 
I en efcriuat ce petit abrégé taflaaoir;. 
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de faire vne trace premièrement, 
efperant qu’vneautre fois il en lera 
traidé plus au long, non pas lèule- 
ment de celles d’EncaulTe : mais de 
quelques huid où dix autres fon¬ 
taines que i’ay-remarquées , tant en 
la valée d’Aure qu en d’aucreslieux, 
entre lefquelles il y en a vne presde 
Cadeac en Aure, par le moyen de 
laquelle vne Lepreufe s’entretient,, 
feomme i’ay veu de mes yeux) auffi 
nette qu’vne perfonne faine. Donc! 
entre tant de perfonnes qui fe célè¬ 
brent autheurs d’vn tel bien, que 
nature prodigue de famé donne a 
tout le monde. le nommeray vn 
Gentilhomme duquel & la mémoi¬ 
re & le nom font cogneus de plu* 
fleurs: qu’on appelle le fleur delà 
'Bouchede du diocefe de Cômiges, 
cefttiy apres auoir trauerfé les Vni- 
uerfîtez de France j & d’Elpaigncs 
voire mefme d’Iralie^repalTant d’IÇf- 
paigne en France? ain fl que fonchc* 
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min s adonnoit paflà a Encaufle, où 
il vit quelque pauurc homme qui 
eftoit podagre j lequel fe frotoit. Si, 
couuroit les jambes de la boue qui 
• fe faifoit de feseaux qui n’eftoiêt en- 
cores mifes en canaux de fontaine; 
mais feulement regorgeoient en fu¬ 
mât ; or parce que ç’eftoit en hyucr^ 
& melmes que c’eft vne chofe ailes 
ridicule de voir quelqu’vn fe froter 
de boueen ce temps là & qui refenc 
prcfquefon infenfé 5 le Gentilhome 
[ en faifoit apar-foy vn tel jugement: 

: de façon J que l’nterrogeant comme 
i par maniéré d’acquit, il rencontra 
I beaucoup plus de raifon, a celuy-là 
; qui n’en penfoitauoir aucunement : 
car il luy dit,qu’il auoittrouuécelle 
boue plus falutaire que tout autre 
chofe, & qu’ayant accouftumé d’a- 
uoirchafque an les jambes enflees 
elles s’appetifïbient, & reuenoient 
cn-Jeur premier eftat : joinâ; auffi, 
que cela l’cfchaufFoit. Le Gentil- 

A ^ ' 
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homme ne mit a mefprisi’aduercif- 
femét de c’eft homme, ains délibéra 
outre !e gré de fes amif jde fonder la 
propriété de celle eau , deuiftot en 
îoy-mefme,que pins que la bouc CjEÎ' 
fc faifoit de celle eau auok tant d’ef¬ 
ficace, que t’eau ferott beaucoup 
plus prceieufe,veu racfme qu’cllsnt 
aiinfî fumeufe & chaude, elle auoit 
en f&y quelque chofe de plus rare 
que les autres ; de façon qu’apres 
s’ellrerelblH,cômefît Latone,à qui 
i’on vouloir interdire les eaus,8c iu- 
gé que celle eau ne pouuoic appor¬ 
ter que du bien,puis que la terrepar 
ou elle couloir en apportoit, il vfa 
des mefmes termes de fa'refolution. 
^ïohibetii a^iuas , hfm eonmmh 
aqueerum ejl, 

NeefoUm proprium mm a aut aérafecit, 1 
Nec tenues yndài,^c. j 

Et ainfi ayant fait fourdre l’eau dans - 
vn creux qui rcjalilToic en hauts il en 
beuE par deux jours, Siletroifiefine | 
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vne heure apres qu’il eut beuJa for-- 
cede là douleur redouble J ilelloic 
paffionné d\ne Céphalée, accom-^ 
pagnée d’vne fulFulioUj que les Mé¬ 
decins qu’il auoit tant de fois cou- 
fulté n’auoient encore guery > ceftè 
douleur accrcut de telle forte, que 
pour lors qu’il auoit commencé de 
boire,il-voyoit vn peu,mais il deuin® 
en vn moment aueugle, & defelpe- 
rant pour lors cfe fon làîut,il regret* 
toit n’auoir creu le confeil de fos 
amis,& deteftoic fa témérité, eftans 
pour lorspaffionné,& de l’arae & du 
corps, maisainfi qu’il enduro-it ces 
angoilfesjS’appuyâieontre vn arbre> 
ri commence d’efternuer, & toue 
ainfi corne fa douleur fut foudains 
& violente, là gnerifon auffi fus 
prompte,&: pleine d’admirable ioye, 
il s’efmeut vne violence en fon cer- 
ucau,laquelle fit fortir au mefrae in- 
ftant des deux narrines deux mor¬ 
ceaux de chair en forme de coeurs 
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de Pigeons,auec vne hemorofie & 
refpendic force fangdu nez, lequel 
â mefure qu’il tomboit faifoit alentir 
& choir la douleur. Il luy fembla 
auffi fentir qu on luy oftaft vn voile 
de deuant les yeux} de forte que le 
quatriefmejourapres, ilfetrouua 
guery de ces deux maux. Lequel 
cftant retourné chez luy tout plein 
d’aife corne il eftoit ^ ne peut conte-* 
nir qu’il ne publiafl: le grand bien 
qu’il auoit receu de ces eaux : Et par 
ainfîl’vn defes Valfauxaduertyjqui 
atout changement de temps fe re- 
fentoit d’vn coup d’harquebufade 
qu’il auoit receu dans le milieu du 
corps, voulut eflayer la mcfmerece* 
pte que fon Seigneur j il beut quel- 
quesjours, & couurit fâ playé de 
cefte boue,laquelle au fixi.cfme jour 
s’enfla, &deuintgrofle comme le 
poing, auecaccroiflèmentde dou¬ 
leur. ( Dum eaim pus conpcitur,majores 
fmt doloreS) fiant iam confedlo.) Il fit 
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perçer I apoftutiie par vne femme,a 
faute de Chirurgien; d'où il en fortic 
du pusjufquesàdeuxliures,& con¬ 
tinuant quelque teps apres de boirej 
fa douleur fè perdit. C’efte fécondé 
expérience nefclaircit pas feu|emet 
le doute que l’on prefumoit de ces 
eaux, mais le confirma du tout,ren- 
uoyant farenommée par tout,corne 
elleeftàprefcntdans toute la Fran¬ 
ce, & principalement aux pays cir- 
conuoifins. Tant que le nombre des 
perfonncs qui y abordent ont efté 
caufe de rembeliflement des fon¬ 
taines & du lieu. le me fuis piuftofi: 
voulu feruir de ces exemples que du 
cômun propos du vulgaire, ^ dire, 
que ce Seigneur là, a eflé leprcmler 
qui a ouuert le chemin a tant de 
peuple, & mefmes que par lesdif- 
CGurs de l’eflay qu’il en fit: l’on peut 
delà raferer combien Dieu plein de 
mifericorde a verle de grâces dans 
cefte créature, laquelle ne celle de 
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conttnqer & produire chaque jour 
noHueaux effets mtraculeuxrVoila- 
ce que l’ont peut plus aflèurement 
croire de la defcouuerte & premier 
te cognoilïànee des fontaines d’£n- 
cauHè. 


S)aîD(iJ5)Qîi>2î^ 

DE L'01{IGINE DES 
€Mx d’EncauJ^ 

Chaï-. iL 


E lerois fèmblabl'eàceux 
qui dans vn petit cercle 
de boiSjOtr ils figurent les 
Cieux & les Aftres , en 
penfènt comprendre la grandeur & 
Fexcellence,& en-tirer vneparfaiélc 
cognoiflance de leurs influences : ft 
dans ce traiâté ie voulois afleurer la 
cognoiflance de l’origine des eaux, 
^comment elles fis formée deflbus 
la terre, monflrer la caufe des four^ 
ces, des fontaines, & des riiiicresi 
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foüilîer dans le fein & entrailles de 
la terre, pour y voir les amas des- 
eaux qui y Ibnt, êc en fçauoir le 
cours : ce ferok vne trop haute en- 
treprife, Sc q^ui fernWeroit pluftoft 
enuelopper la Diuinrté qui eft in* 
finie, dans, les termes dVne fimple 
partie du finy 1 C’elt affaire feu!e-> 
ment auxdodtes, & aux eiprits pliîs- 
capables que le mien, qui s’adonnëü 
chtieremenc à la recherche de la 
cognoifFance des fecrets de la natu¬ 
re, vcu que c’eft 

l'omuge d'yn effrit qu'mefi point ocieux. j 
Mais quand a moy à qui le bon heur ™ 
du monde n’a voulu permettre la - 
jôüiflànce é’vn fi deleftaMe conten¬ 
tement & agreabk loifir,ie me con- 
tenteray feulement d’amener queli- 
ques raifonsdc leur origine,pluftoft 
pour faire voir le cours conftant 6ê 
aeeouftumé de noseaux d^Encaufife, 
contre l’opinion de quelques vnss 
que non pas pour me lapiflfer quel;. 
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que chappeau de gloire. Or en la 
diuerfiié des opinions qu’on en 
allégué. Arrftoteen fes Meteores 
met en auantjque l’origine des eaux 
fe fait aux entrailles de la terrcjô^^ 
que leur cours & decoulemêc palTe 
& coule dans fes veines j foit que 
petit a petit elless’amalTent par l’ele- 
uatiô des vapeurs faide par le chaut, 
où que par le froid elles fe retiennêt 
amaflees & épaiffies : ce que Plutar¬ 
que lèmble accorder en la vie de P. 
Æmilius, lequel eftant au pied du 
m5t01ympe,&en vn lieu où il n’ap- 
paroifldit aucune Iburce d eau pour |- 
donner à boire & eftacher la foif de ■ 
fes Soldats,iugea à par foy.que puis | 
que les arbres cftoiéc frais & verds, | 
& mefmes qu’il eftoit proche d’vn fi r 
haut mont, qu’il y deuoit auoir des ? 
eaux viues, qui codoiêt par deflbus | 
terre,lefquelles pour n’eftre fouies, I 
n’auoient pointde cours, & pource f 
apres auoir lait cauer, il y trouua i 
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abondance d’eau douce j touiesfdis 
(ce dit H) quelques vns ont voulu 
nier,qu’il y eut ainfi des amas d’eaux 
dedans la terre : affemblécs és en¬ 
droits d où les fontaines fourdent,& 
difent, que la faillie qu’elles font 
hors des veines de la terre , n’eft 
point par vne maniéré de defcou- 
uerture ny violente éruption d’eau, 
eftant des ja de longue main toute 
airemblée,ains qu’elle s’engendre & 
concréeau lieu , & à l’heure mefme 
qu’elle coule fe tourne la matière 
en eau , & en eft la matière vne va¬ 
peur humide, laquelle s’cfpeffit & fè 
refroidit par la froideur du dedans 
de la terrCjtant qu’elle deuient flui¬ 
de,&coulle contre bas: ne plus ne 
moins qu’aux mamellesdes femmes, 
lefquelîes ne font pleines de laid 
tout preft, corne fi en vaifîeaux l’on 
le referuoit, ains conuertiflent dans 
foy-mefrae la nourriture que pren¬ 
nent les femmes en laid, que puis 
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apres elîes rendet par les boatsrainfi 
veulknt ceux qui font de ceft aduis^ 
inferer le femblable des lieux frais 
de la terre d oùfourdent les fontai¬ 
nes. Les autres ont penfé que Iscau- 
fe de leur origine prouenoit de Ta- 
mas des pluyes,que les portes de la 
terre boiuent & «humet durant l’hy- 
wer,qui puisapres s amaffenc& cou¬ 
lent par les canaux de la terre^d’oià 
fourdent & nailîènt les fontaines & 
fleuues que nous voyons. Mais fi 
cefte railon auoit lieujil Endroit par 
confequent dire & croire, que la 
pluye perçeron Sc penetreroit les 
plus durs rochers, & tant de mon- 
taignesfterilesqui font nues &def 
eouuertes de terre, & où il nappar 
roift rien que les feuls rochers, def 
quels neantmoins on en voit décou¬ 
ler vne grande quantité d’eaux. Il 
eft vray toucesfois, que durant le 
temps des piuyes,lesiieuuçs legrof- ‘ 
fiilènE J 6c ksfontaines s’accroi&nij | 
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veti que la terre receuant plus gran¬ 
de abondance d’eaux .-auffi elle en 
de%orgc'& rejette dauantage dans 
fès cauernes & cachots -, & voit-on 
encores d auantage qu'il y a peu de 
riuieres Sifonfainc^aux lieux où les 
pluyes font rares,comme aux regiôs 
feiches .‘doinâ: auffi corne ils difent, 
que le flux eft continué & entre¬ 
tenu par l’abondance des eaux re- 
feruées aux entrailles de la terre, 
jufqnes au temps de l’hyuer, quel¬ 
ques vns ont attribué cefte caufè 
venir apres la couppe des bois ayac 
pour leur fondement vne aflèz foi- 
ble raifon,qui eft^quc l'eau qui eftoit 
empefchée à la nourriture & entre¬ 
tien des arbres, vient à fourdre 
faillir en fontaines & ruilFeaux par 
apres ^ mais fl cefte raifon pouuoit 
auoir aflez de force pour donner la 
cauffi de l’origine des eaux j il fau- 
droit que nos eaux d'Encauffie creuf- 

fenc à tout propos, veu que tout ce 
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quartier des monts Pyrénées qui eft 
deuersla France, àtouCoursefté 
plein de bois, comme il eft cncores 
en force lieux, ce qui n eft pas du 
cofté de l’Efpaigne,& s’y fait de gra- 
des couppes de bois ordinairement; 
neantmoins nous n’experimentons 
aucun accroiftèmcnt en ces fontai¬ 
nes : auflî toutes ces raifons ne fem- 
blêc eftre qu’ombragesde la vérité. 
Car jaçoit qu’il faille confeftèr , que 
tous les elemensqui concurrent, & 
s’aflemblent à l’enuiron de laterre, 
où de fa fuperficie,fe meflent facile¬ 
ment dans foncentre,qui eft lamas 
& la cyfternedes eaux felon'l’aduis 
de Platon : & que par l’adion qu’elle 
fait contre les humiditez qu’elle re¬ 
çoit tantoftdes pluyes, ores delà 
mer, où des ifleuues, il s’en cfleue 
plufieurs vapeurs & moites efprits 
qui femeflent parmy l’air qui y eft 
enfermé au dedans. Tellement que 

de la s’en fait vn amas de vapeurs en i 
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haut qui va penetrer jufques au 
plus creux de la terre, d’où ne poll¬ 
uant exhaller ny paflcr plus outre, 
empefchez par la reflexion des lieux 
froids fe fond en gouttes d’eau, qui 
dégouttent dans les plus profondes 
cauernes de la terre 5 cefte raifon 
efl: appuyée fur. la génération des 
mixtes,qui fe fait dans les cachots de 
la terre, U mefmes l’experiece nous 
fait voir,que les eaux de la pluye ré¬ 
parent & fourniflent les amas 
cyfternesqui font dans Tes entrailles. 
Toutesfois celan’eft pas aflezfuffi- 
fant pour prouuer que la feulle ori¬ 
gine de nos fontaines vienne delà: 
d’autant que dVne part la pluye ne 
pénétre pas fi auant dans la terra 
d’ailleurs q u’vne partie fe conuertit 
& s’employc à la nourriture des 
plantes & fruids d’icelles, outre 
qu’vne autre partie eft embue 8c 
humée par la terre feiche. Mais la 
railon plus approchante de la vérité 



2 O ^hegé des eaux 

cû- celle des Théologiens, appuyée 
fur la fainde Efcriturc, qui difèflï 
que Torigme de toutes les eaux for- 
tent &; prouiennent de la mer, de 
laquelle par des chemins fecrets& 
incogneus, elles decoulient dans les 
veines & entrailles délia terre, qui 
par apres font leur fbrtie en fontai¬ 
nes & ruiireaux,& en grandesriuie- 
res, lefquelles ayat acheué leur cer¬ 
né s’en reuont rentrer dans le gouf¬ 
fre des eaux de la mer, comme en 
leur centre & referuoir, C*cft pour- 
quoyellenç s’enfle point, nynefe 
desborde à l’arnuce de tant de fleu- 
ues,qni y entrent,ny quadlcs gran¬ 
des rauinès d’eaux fondent defiùs la 
terre,qui fevont précipiter dans fon 
fein, pourccque tout autant qu’elle 
en reçoit, elle en diftribue & en 
rend auflî tout autant à la terre. Le 
Sage en fon Ecclefiafte nous l’afleu- 
Te,Om»iaflumina mrmt in maxe ^ non 
udandat ad lacum, l/nde exemtfinmim: 
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^ iterumflmnt , la Sagelîè eternelle 
qui alîiftoit à l’œuurc de là création 
nous œonftrc que celle loy luy fuc 
prefcrite , & que Dieu l’à enuiron- 
née de bornes, de peur quelle ne 
fubmergea la terre. Quttndo ciram- 
dahat Dominus mm tetmimmptum adç- 
um: d?* quando Ugem poneb^t aquis ne 
ttanjîrent fines fms. Platon a ellé de ce 
tnefnae aduis j delà vient que tanc . 
d'autheurs, comme Pomp. Mêla, 
Macrobe, Arillote, Platonius) onc 
dit,que toute la terre n’elVoic qu’vne 
ifle enuironnée de mer, lî qu’enuo- 
yanc par dîners endroits & replis de 
la terre lès eaux, par vn long cours 
& decoulemcnt elles s’elpuilent & 
s’épurent dedans Tes veines,comme 
autrauers de quelques efponges, &: 
quitte Ibn amertume & là làleure. 
Strabon tient &auere qu’il y a vne 
fontainecn Sicile, dedans laquelle j 
Ibn à (euuentesfbis trouuédescho- i 
fes belles & remarquables quon 
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auoit jettées dans le fîeuue Alphée^ 
qui fort de là menqui eft en Achaye, 
par où il collige que ce fleuue pafle 
par les entrailles de la ferre. Ce qui 
pourroic eftre confirmé par beau¬ 
coup d’autres exemples, mefmes de 
ce que l’on voitfourdre de belles 
fontainesdu haut des montaignes, 
ce qui ne Ce fait ncantmoins contre 
; la nature, d’autant que la force 
vertu attradiue delaterreenleueà 
foy, aydée & foulageé par l’humeur 
& vapeur qui y eft : loind au mou-' 
ueracntqui luypoufte &ia /bubz- 
leue, outre la hauteur&eminence 
delà terre pardeflus la mer,laquelle 
les fieuues fuiuent en leur cours., 
Mais il y a pardeflus cela vne Diui- 
nité que quelques vns ont appellée 
feulement influence des Aftres, la- 
quellegouuernant toute la rondeur 
de ceftemachine, fè melle par la 
prouidëce Diuine dans les entrailles 
de la terre, pour y voir la conduide » 
des eaux. 1 
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Sfirhus intpu alit totiiwj, infujà per artus 
Mens agitdt molem , magnofe corpore 

niïfcet. 

Ce fera roccafiôquimempefchera 
de rapporter les curieufcs raifôs du 
flux & reflux de la mer,de peur qu’il 
ne me melàduint ainfî qu’a Ariftote 
&aux autres curieux, veu qüece 
flux & reflux ordinaire ne peut 
empefcher le trafic des eaux, que la 
mer nousenuoyeparmy la terre. le 
me contenteray d’afleurer que nos 
eaux d’Encaulîè coullentinceflàm- 
ment dVn cours confiant & accou- 
ftumé, & qu’elles ne groffiffcnt non 
plus en hyuer qu’en eflé , ains font 
toufions en mefrae eflat & degré 
de cours, & de chaleur, qui me fait 
croire qu’elles ne participent aucu¬ 
nement du rauage des pluycsc5œe 
on voit en beaucoup d’autres fon- ’ 
taines.lefquelles auffi par confequéc 
durant le grand chaud font fubjetes 
à tarir, ce qui n’efl pas en nos eaux. 
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Nous dirons donc , quo les eaux 
d’Ëbcauffe refourcont de bien loing. 
& qu elles pafîent dans les veines de 
la cerre grofles & pleines de bons 
minéraux & foflilles, traucrfant les 
monts Pyrénées. Si l’on ne croit 
Pline en là fontaine Sicilienne, tou- 
tfesfois l’on ne doit douter que les 
fources d’Encauffe neprouienncnc 
de bien loing, tant pour ce qu’elles 
fcncentle foufFre; & autres telles 
chofcs que la terre porte , qui ne 
font en ce lieu , outre qu’elles n’ont 
que colines alentour au regard des 
grandes montaignes qui en font 
adez efloignées. Puis apres l’on fçait 
que la cfaolê qui à en foy quelque 
pCrfedion ne fe change fi legere- 
meheen fi grande bonté 5 càrfiç’e. 
ftoit vne firaple vapeur conuertie 
au lieu mefine d’où elle naift, la¬ 
quelle comme dit Bartholomcus 
Angheuspour la trafinutationfAT/'W 
fik refiiïit pmer mdicam impnffdm 
Imiu- 
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, hmtdîem] elle n’auroit à mon aduis 
tant de vcrcu,car l’origine delà ho- 
fe qui fembie parfaire naift &, vient 
. auec plus de difficulté qu’vne autre, 
L'œHïequo iu^egrM ^ tjui rare doit ejlre 
vient petit 'a petit, ^ df du mal k naijhe, 
le laifTeray le lugement à tout 
autre ayant eferit cccy feulemcnc 
comme vn aduis, & mefines pour 
ofter l’erreur de ceux qui croyenc, 
quecefteeau reçoit parmy-elle les 
neiges ^ c’eftpourquoy ie ne fuis de 
l’aduis de ceux qui defFendent de 
boire ces eaux en autre temps qu’eu 
Aiicomne,f5iau Printemps pour tel¬ 
les raifbns; veu qu’eJles font en tout 
temps de raefme qua!ué,& feroienc 
toufiours bônes fi la perfonne eftoic 
bien dirpofée pour les reccuoir, 
que la trop grade chaleur ou le froid 
trop vehement ne luy fufTent dôma- 
geablcsjparquoy en la neceffité il ne 
faut regarder de fi prez aux faifons, 
ains le befoin des malades. 

B 



éhre^é des eaux 


CHALEVB^ des 
etiHX d’EncauJp. 


E n eft pas mon deflein 
d’enfêigner lapuiflànce 
^ ^ ^ propriété des eaux, 

d’en expliquer leurs 
différences j poureftre 
■diuerfes Sc prefquc innumerables: 
juy moins auec vn grand appareil 
d’eferire 5c vouloir affeurer la caufe 
de leur chaleur, aulîî n’ay-ie pas 
celle ambition,de peur qu’vne trop 
eurieure recherche ne me fifl per¬ 
dre dans les fournaifes 6c foupiraux 
allumez du feu qui eâ caché def- 
foubs terre, & ic ne me confumalTc 
foubs la vaine efperance d’vne im¬ 
mortalité,à l’exemple de ceft ambi¬ 
tieux Empedock qui fut rauy&^ 
elloufFe de ce feu 
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ïmmondis hderi 

'f{ cupit Epidocles ardente t^nthw detnam 
-Inftlutt. 

Miisie fuiurayîe confeildu j'oëtc 
Claudian,qui m’aducrtit que, 

^etneos apices, fola cognojcoe 'viju. 

Non adtîtt tenure licet. 

Auffi pour en parler auec afleuran- 
ce, il en faut rapporter la caufe à 
Dieu, qui eft le louuerainauthcur 
delà Nature, fans lacôgnojlTance 
duquel toutes chofes font vaines, & 
ceux qui ne font point cogneu n’ôt 
fçeu cognoiftce fes œuures, ains ont 
atcnbué la puiirance& lacaule de 
ûs œuures,tantofl: au Soleil, tantofi: 
à!aLunc,aux ÂftrcSîiufeu,à la mer, 
&aux autres créatures de l’Vniuers, 
& fe fuffêt perdus & engouffiez das 
la fondrière de leurs opmiôs & fan- 
tafieSjpour n’eftre efclairez duflam^ 
'beau de la Diuiniré , fi qu’ils ont fu¬ 
reté & cerchc la vérité qui eft vni- 
que & plus claire que léSoleil.dans 
R r 
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vn amas de tenebreSjau lieu de coa- 
fcîTer qu’aucuaedc toates lesqua- 
lir.cz qu’ils dife£ic,ny tous ces accidés 
ne peuuent donner la vertu de nos 
caux,ains la feule puiffance de Dieu 
& fa volonté 5 car. 

Il dit ^ O* d Vinjlm tout iVmuers fut fait 
lil/oulutj^crea toutes chofes en 
Les autheurs mieux aduilcz de l’an- 
tiquicé Idntauffi recogneu, & leur 
phiîofophie’à laquelle noftre crean- 
ce Chreftienne en ce faid ne répu¬ 
gné: les à concrainds d’aduoüer 
cefte vniqueDiuinité, la prouidéce 
de laquelle régit & gouuerne celle 
fonde machine, 

Qm terram inertem qui mare temperat 
Ventofum>&* ’^rbes regnaq^ trijlia 
Lmosy mûïtakfj, turhas 
Imperio re^it "ynus æquo 
luppiierejly quodcunq^ l/ides, quodatnj, 
moueris. 

Toutesfois l’on à toulîours voulu 
recerchervne opinion plus cornu- 
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ne, & en attribuer la caufe aux pro- 
prietez particulières qui font en plu- 
fleurs corps, Ceft pourquoy il y a 
tant de controuerfe entre ceux qui 
ont eferit de la chaleur des eaux, 
que fort peu fe rapportent en vn 
mefme aduisjjaçoit que l’efFcdî: de la 
vérité foit vne feule caufe auec elle, 
& qui luy eft conioinéie. Auffi no- 
ftre intention eftant pluftoft pour 
monftrer rexccilencedenos eaux, 
que non pas pour en difputer la co- 
gnoiflànce de la caufe, i’en rappor- 
icray ieu!emér3& enbnef quelques 
opinions auec Iclquellesnous pour¬ 
rons cognoiftre & fçauoir ce que fes 
anciens Pbdofophes en ont creu. 
mais il eft neceflaire premieremenr 
de déclarer, que l’eau fe diftinguc 
en deux façons} à fçauoir,ou qu’elle 
eft fimple,ou biequ’ëîîc eft meflee, 
quoy que celle qui eft mefléenefe 
püifle proprement appeller eau, 
mais bien corne quelques vns difent 
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eau médicinale 3 - ù qui volontairsi 
ment vient chaude, oàbien encore 
félon Galiensqui naturellemët naill, 
&fe fait airjiî chaude dciToubs la, 
terre, car J’eau entant qu’elle eft 
douce & potable ne peuccftreau- 
^ tremêc appellécqu’eau fimple,pure. 
& fans aucun rnt-flange , tout ainlî 
que tous les autres ciemcns (e trou- 
uêt purs.ainfi l’eau que nôns beuuos 
eftexêpte de toute qualuésJaquelle 
s’approchant de fort près à la nature 
de fon elemenr, elle a ellé nommée 
de CS nom qui demonibre fa pureté 
& netteté. Au contraire les eaux 
chaudes qui font médicinales,ne fôt 
pasfimplesenleurqualité.ains méf¬ 
iées,foie à caufe, ou du feu qui les 
efehaufFe foubs la terre, ou des mi¬ 
néraux ou filles parmy lefquels 
elle coLilIc, O* aria caufe naturelle 
qui eft cachée delToubs la terre.Or 
il féæblc que là contrariété des. 
opinions qu’on am.eine à ce propos», 
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fait à caufe que les anciens PHilolo- 
phes ayent voulu laifler cefte opi¬ 
nion dôineufej.où qu’ils l’ayentdu 
tout négligée, de peur d’eftre accu- 
fez de trop grande curiofitéyveu que 
peu de ceux-là , en ont enfeigné la- 
veriié. Ariftote en Ion liurede la 
propriété des elemens en repporte 
quelques opinions > à fçauGir, que 
quelques vns ont penfé, que le vens 
qui eftoit enfermé dans jes conca- 
uiccz de la terre, au lieu ou les eaux 
s’amafîènt, pouuoit élire la caulcde 
cefte chaleur , mais poarce que ie- 
yerit ny de fa nature , ny par iou' 
mouuement, ny de tous les dcus 
enfemble,n’a vne chaleur fi grande,- 
telle quelle puiftè efchauffer les 
cailloux .-ny tant d’humeur froide' 
qui cft foubs la terre , il n’y a pas:ap- 
parence que l’on croyeque lèvent^ 
foit la caufe de leur continuelle cha¬ 
leur. Car il ne peut eftre fi grand ny; 
û chaleur, fi forte, qu elle ne foit^ 
B. 4. 
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cftouiïee par vne grande abondaee 
d’humeur froide,ôiqu’entre les froi¬ 
des roches qui font delFoubs terre il 
nesy perde, nayant aucuneeaufc 
côferuacricc de fa chaleurj d’ailleurs 
que s’euaporant auec l’eau, i! faut 
neceffairement que fa chaleur dimi- 
nuë, & par confêquent il ne peut 
eftre la caufè de la chaleur conti¬ 
nuelle de nos eaux. Tout de mefme 
en fera-il de l’opinion de ceux qui 
difenc que les eaux s’efchaiiffent 
foubs la terre par le mouuemenc ^ 
agitatiôdu rencontre quelles font, 
palîànt entre les rochers que par 
leur collifîon & entrcchbq,fait auec 
violence l’vn contre l’autre,elles 
viennent à s’efehauffer : cequieft 
d’ailez difficillecreance,vcu que les 
corps qui font foibles&: mois s en¬ 
trechoquant & frappant contre des 
corps qui font durs & froids infini¬ 
ment ; ainfi que font les caiI-loux,& 
les rochers ne pcuuent exciter au- 
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cune chaleur ;ains au contraire faut 
que les corps foibles & mois obeif- 
fent aux autres, lefqueis par agiiati6> 
nymouuemêtne peuuent receuoir 
aucune chaleur, auffi l’entrechoq 
dVne choie dure auec vne inojle &: 
fluide ne peut paseftre la caufe de la 
chaleur de la choie qui eft molle 8c 
fluide.On dit dauantage que la eau- 
fc de celle chaleur peut venir de s; 
rayons du Soleil. Ariftote au melme ! 
liure en allégué pour autheur va 
Thefmophiîe , lequel pour foire re¬ 
ceuoir plus ayfement Ion opinion,, 
& perfuader la force de la chaleur' 
du Soleil en celle caule, nousveuc 
foire acroire que la terre efl rare & 
molle pour la receuoir r iaçoit que- 
l’experience nous face voir le con- 
traire. Car on ne voit pas que les*' 
rayons du Soleil efehauffent vnev 
eaucoulâte au moins d’vne chaleur 
. durable &: conunucj& quefesrayos^ 
puülent penetrer fi auant dans lai , 

’ " ' ' - ^ ■ .R’ .r . I 
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te.rre, attendu que !’on voit en pîù- 
jfieurs endroits qui font fort ombra¬ 
gez ou pleins derocbers & des plus 
hautes montaigncs naiftre & faillir 
des fontaines, chaudes , & neant- 
moiasen ces lieux là, à grand peine, 
là fuperficie de la terre peut elle fen- 
tir la chaleur du Soleil s’eftat retiré 
de nous , plufieurs fontaines fe 
trouuenc beaucoup plus chaudes 
que lors qu’il en eft prés, ains font 
froides pour lors, c’eft ce qui à ef- 
meu le poète Lucrèce, de ne pas 
croire queles rayons dïi Soleil euf- 
fènr la force d’efchaufier les eaux, 
defiou bs la terre, 

Qÿi hic fubter m craj?i cerfom tem 

Pjtrcocjuere humorews- cahdo foam< 
hapûu 

Pvétfert 'm cum ~)>ixpoJ?kptt feptuàqmort: 

fmm mdijs ardentibus ajlum. 
lelaiiferay l’opinion de Democrite 
àpart, qui vouloit attribuer la caufe 
de ceibç chaleur à la pierre de chaus; 
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U celle anffi de ceux qui ont eftimé’ 
que c’eftoit à caufe de quelque 
pourriture qui fe faifoit en quelques i 
lieux foubs la terre ^-où la chaleur 
naturelle qui y eftoit, veu que ce- 
font opinions erronnées & tenues»; 
pour telles, par tous ceux qui ont: 
efcrit de la qualité des eaux, outre: 
qu’elles ne font appuyées de raifons* -. 
qui du moins les rendent probablesj î 
mais nous arrefteros vn peu dauan- 
tageàTopiniôdeceux qui ontaflèu- 
réqué le foujSre eftoit la feule caufe: 
de ce ftechaleurddant que l’eau qui 
pafleau trauersdcs lieux qui font 
pJeins déloufïre,selthauiie & mef-- 
mes en prend ié goirft & Todeur.: 
c’eft pourquoy- l’on voit- que telles: 
eaux fentent )'efouâ:fej& foncappu'; 
yez en cecy de l’auihorité de Sens- 
que,qui dit,que Quidam exijiirrfantf’&" 

■ iocajulfureflena,ex(untes ydirmocunte^i 
calerem bincpcio mat(rr^^fcyciusm. 
fluum tmhtïc : c^odipfo sdere 
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tejîctntur , reddunt enim qualitatem eim,, 
quit culuemnt mcUerU, quod ne accideK 
mirerif yiu£ calot aquam fupemfmde, 
femebit. Pünea efté auffi de ceftad- 
uis, &devray il fembleque ccfte 
opinion foit plus approchante de la 
■vérité q toutes les autres, plufieurs 
font deic endus à croire leur opinio, 
jufques à dire qu’Ariftote l’auoit 
ainfî cre u,& comme vn préjugé s’y 
font arreftez,ayant pour leur fonde- 
dement le gouft & l’odeur du fouf- 
fre5que plufieurs fontaine chaudes 
rendent,outre que le fouffe eft tota¬ 
lement d’vne nature chaude, &de.| 
fcu,fi que la plus petite & plus legere 
eftincelle de feu > eft propre pour 
rallumer,&qu’eftant mcfmes méfié 
auec le bitume il faiél vne matière' 
du tout tres-apie à brufler : Mais fî 
cefteopinianauoitlieu,& qu’il faluc 
croire que l’eau s’efchauftaft dans 
les entrailles de la terre, à caufe 
q^u’elle pafleroit au trauers de h 
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mine du fouïFre 5 il faudroit tirer 
eonfequenrc delà, que toute eau 
qui fourd & viet chaude de la terres 
(croit enfoulFrée ^ eftant vne chofe 
prouuée que l’eau qui c(à exempt© 
de qualité prend la nature de la ma¬ 
tière qui l’enuironne, oùatrauess 
de laquelle elle coule & paflè : car 
il fembie qu’elle defrobe & arrache 
quelque chofe de la fubflance de 
eefte matière , &c q,ua(î comme par 
Gonuerfatiaprenne fa qualité : mats 
il faut croire que toute eaü chaude 
n’efl: pas foufFrcsveu qu’il fe rencon¬ 
tre,& il y a fores fontaines & bams 
chauds qui ne rapportent aucune¬ 
ment le gou(^ , la faneur, ny l’odeur 
du foufFre : maisie diray dauanta- 
gc, qu’il (e trouuent des fontaines 
froides qui fontfoüffrees ,Munfter 
Conrard & Gefnerus en rapportent 
quelques vnes : toutesfois pour ne 
m’arrefter à ces exemples, il s’eft 
trouué, des fontaines (diaudes,.qul 
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ne relTenioicni ny le Ibuffre nyîè 
Bicume,ny autre minerai,ains]açoit 
qu’elles fuiTent chaudes eftoient, 
neantoîoins potable. Je reniioyeray 
îe Ledieur curieux à la ledure de 
Vitruue& dePliue, lerquelsaffeu- 
renc que toutes Ic^eaux chaudes ne 
font pas médicinales ,voulans ents-, 
dre de celles par où le fouffi e paiTe 
le Bitume & le fer, d’où i) pourra 
inferer que toute eau qui coule par 
laanine du foufFrejn’eftpasac^uelIe- 
menr chaude, attendu qu’il faudroit 
que telle caufe fuiuit entièrement 
l’efFed de la nature. Donc il faut cô^ 
fefîer que toutes les fontames chau¬ 
des ne fentent pas le foufFre, & qui 
n’y paiTepasau trauers,biê que i’caa 
qui eft exempte de qualité prenne 
quelquesfois la ma' ierequi y eft à 
Jcntour,& par ou elle s’elcoule, ne- 
amraoins comme nous auons did,. 
toute fontaine chaude n’eft pasfbuf- 
frée, comme rexpcricnce parla dù 
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üillàtion nous fait voir, car il y en a 
lelqueHcs diftillées ne slyirouuera 
ny odeurjoy gpuft, ny couleur de 
foufFre,airjSdu nitre&dufer d’cu-;. 
elles partkipent 5 c’eft pourquoy 
pour arrefter la fuittedetant diucr- 
fes opinionsie croiray celles d Em- 
pedoçles füiuisde pltifieurs Philo' 
fophes & Po&es célébrés, qui ont 
eftimcquele feu , duquel le propre 
e-ft: d’efchauffer toutes ckofes feul 
dans les veines.de la terre, donne la 
chaleur à nos fontaines,&: clchauffé 
les eaux. Apulée eft de ceft aduis 
en fbn liure âe tn’undo. Ouid. Gland» 
Bontanas.- 

Lats mulitm teiïme.fùh 'm<^ ‘ 
Dehdcchmi^nt camfrf^exurere o^eitos^ 

PAtflopoJi ' ' 

Indefluh calidu reférens exr \gne yapcum' 
Vrndafiigax,te£îiif(mtra& bdneafiaîm 
mti., 

Qr qu’il n’y aye vn feu caché dans; 
les entrailles de latene J 4*?^ treu-^ 
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ue fon entretien. & fa nourriture, 
]es effeds le manifeftent allez, & le 
tefmoignage ordinaire du feu que 
Ion voit foriir des concauitcz de la 
terre nous le monftren t,les flammes 
de Montgibel en lom pour ce faid 
. tant célébrées par les Poëces 6c tam 
d’autres qui feroit fort long à les 
deferire, & de vray ee lèroit en vain 
d’enfeigner qu’il n’y enc vn feu ca- 
chç fous la terre, par le moyen du¬ 
quel nous voyons tant de grands 
fleuues aaoir leur arene & leurs 
eaux chaudes, des fontaines boüil- 
lantes Sc lumeufès en diuers lieux, 
& d’autres qui ne le font,pas tant, 
félon la quantité du feu qui fc trou- 
uepar où elles paflèntjaînflque l’on 
voit en la carapaigne heureufe en 
Lypare , A ëoiic, 6c les ifles voifines. 
qui cachet delfloubs la terre de rres- 
grandes chaleurs, & fans emprunter 
les exemples des eftrangcrsn’auoas 
nous pas dans ces mefmes^monts les 
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bains de Banieres,Bigorre & de Lu- 
chon.ceux de Bareges, d’Aix &. Ai- 
ge'-eaudes, qui font tauE rccerehcz, 
defquds l’eau en eft concinuemenc 
furc chaude, telle qu on à de peine a 
l’endurer , & fi falubre neantmoins 
‘ qu’elle opéré de grads ciFeds, outre 
tant d’autres fontaines chaudes qui 
le pourroienc dire, qui viennent de 
ces montaignes en beaucoup de 
lieux de la France, comme font les 
anciens bains deBourbon 6c autres, 
dcfquelles viennêt les bains chauds, 
& les eftuues qui y font, lefquels ne 
pourront garder telle chaleur (ans 
l’ayde & le bénéfice du feu qui les 
y entretient. Toutesfois l’on pourra 
dire 6c fouftenirque filefeueftok 
caché Sc enclos foubs la terre ou dâs 
fes veines, qu’il fortiroit ainfi qu’il 
faid en beaucoup de lieux, attendu 
que fa nature n’eft pas d’eftreaiofi 
enfermé èc retenu,ainsau contraire 
qu’il dcm.aads la liberté de l air,ou il 
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veut moHrer pour s’y^efuentjer,coin' 
me en ion centre : car s’il eftoit lon¬ 
guement couutrt, Se fufFoquéjil s’c- 
ftendroit, ce qs i fs voit par expe- 
riencejfi que pour preuue de ce l’on 
voit en diuers lieuxplufîeursfontai¬ 
nes chaudes auprès defquelles nya 
fenuiron ne s’eft veu ny apparu au? 
cune forte de feu , ny aucune mar¬ 
que qui le demonftraft, & parainE 
que ce ne peut eftrece feu fouter- 
rain qui échauffe nos fontaines. Mais- 
quand à moy ie refpondray que c’eft 
v-ne grande œuure miracle de la- 
nature , laquelle fî nous confiderons 
de près nous remarquerons qu’elle 
à,plufieurs fecrets & cachettes, 
dans Icrquelles elle retire en quel¬ 
ques vncs l’air en d'autres elle y- 
recelle l’eau & le feu qui ne fe def- 
couurent toutesfois autremet qu’a- 
pres auoir fait & paflé vu long efpa- 
ce foubs la terre, cela fe cognoift au 
fl cuue d'A Iphécjduquel nous auons.' 
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parié,&des fleuuesLyrus&Tygris, 
leiquels apres auoir coureu vn long, 
chemin foubs terre fans de dcfcou- 
urirfc font v^oir, 6c rorcëc par apres 
dehors, ainfi i’air frenjiflant au dtf> 
£)ubs quelquefois ouuranc &rom. 
pane la terre au deflus auecque gra¬ 
de violence renuerle la terre, & ab- 
bat auec vue grande impetuofité les 
hautes montaignes. Le feu fembla- 
blcment, qui,eft. recellé &: enclos 
dans-les cachots de la terre,s’txhalle 
auffi par quelques endroiéls com- 
tac par canaux & foupirauxparoà' 
üs’efuente, ainfi qu’il fait^umonc 
Æcna, & autres que nous auons 
efeript ; à, quoy Ariftote, Vitruue, 
Erapedocle & plüfieurs autres qui- 
les ont fuiuis ont confemy. C’eft 
pourquoy laüTant à part toutes les- 
autres opinions-i’âÂèureray auec 
eux , que la caufe plus particulière 
de la chaleur de nos eaux cd pro- 
|remeat ce feu fou (terrain qui cou-- 
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tinüe & entretient leur chaleur en 
merme eftat, & que Dieu qui en eft 
l’autheur & la caufe première, car, 
louts omntu plena, 

permet qu’il s’entretienne pour la 
conferuatiô & reftitution delalànié 
de tant de perfonnes qui la reçomét 
& trounêt par le moyen de ces eaux. 

COMMENT LE FEV SOV- 
jîernin peut ejîre alluméfouhs 
la teïïç* 

Ch A y. IV. 

E n’eft pas fans raiTon fi 
rhnmœc qui ne peut at¬ 
teindre à b cognoilEnce 
df s œuuresde b Diuitii- 
téj& qui ne feaie combien le bras de 
Dieu à dcpouuoir, juge les œtiures 
qui font pardeffus fa capacité>cles 
merueilles& miracles furpafiantla 
commune nature deschüfes,,neafl- 
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moins il arriueque l’ordre couftu- 
mier & naturel des choies qu’il voie 
ordinaircmetduy fait juger tout au- 
tremêj,5i fait qu’il ne les cftirae pas 
plus merucilleufes que le refte des 
aiures chofes, ne longe à la puif- 
fance de Dieu, ains attribue le tout 
à l’ordre de celle nature, a laquelle 
fl de près noos y confiderons, qui 
fera celuy qui ne foit force de dire 
qu’en vain la fagelTe de l’horome qui 
veut recercher ces hauts 6 c pro¬ 
fonds' fecrets n’ell qu’vne folie de- 
uant Dieu, & que ceux qui veulent 
cognoitlre fes myfteres font fen> 
bUbles à ces Geans outrecuidez qui 
voLiIoienc cfcheller les Cieux 5 atta¬ 
quer fa puilTance &. Ibn irofne, le¬ 
quel eomme dicl Daniel eft plain 
de feu , qui brlille & confume ceux 
qui veulent alTaillir ùi^loirCjJthronsU 
tim pimm& ignti louetm'^nu nccenfivs 
fluuiits i^netiS rA^jdufq^ egreaiebatur à fade 

eitts. De melÎTiCS li nous voulions 
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uec vne curioiiîé fondet la cadfc 
■qui aliuEiîfelc fcu qui eft dcfTouBsia 
^terre, & comment dans cefte maffe 
terreflreS: /î pefante , le feu qui eft 
fi leger, & qui à Ton centre au plus 
haut des régions peut habiter fi bass 
' & au dedans, & qui eft encoresda- 
uantage s’y allumer & y brufter co- 
■tinueliemêt tout ainfi comme dans 
fon cêtre efehauiFer les cauernes & 

1 ieux foUfterrains, mefmes les eaux 
& la terre qui font du tout contrai¬ 
res a fa qualité J & qui ne peuuent 
xompa’tir IVn auec l’autre j nous fe¬ 
rions dignes d’eftreconfumez de ce 
feu rauiifuK, & de receuoir autant 
•de maladies que Promethée donna, 
& en fu t eaufe q uand 1 1 enfeigna airx 
hommes le feu du Ciel que luppiter 
auoit caché. Si eft ce foutes'fois que 
beaucoup de Phüo'ophes" fe font 
erapefehez à cefte djfpute , pour 
en parler en peu dentots.lesvnsonc 
puulü donner la caufe de Tembra- 
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femeotde ce feu aux rayons du So, 
ieil,lequel jaçoit qu’il foie reùré., 
qu’l! elclaire obliquemet, & de delà 
le Tropiqae-j les lieux froids néant- 
moins ne laiiTe pas d’y faire refentir 
fa force ôc fa chaleur ny plus ny 
moins que l’ame efehaufFe-toutes les 
parties du corps, mais cefte raifoH 
n’a pas affez de vray femblance : car 
encore bien que le Soleil foit l’au- 
theur de lalumiere 5 toutesfois il n’y 
a pas apparence que ceteu foit la 
caufe de la chaleur qui allume ce 
feu foufterris. Veu que fl celaeftoit 
il s’enfuiuroit que les lieux ou plus il 
touche feroient plus chauds ., ôcles 
canaux des eaux foufterrienes plus 
enflammées que les autres i.comme 
IcfangefchaufFe plus les parties ar- 
terialles que non pas celuy quieft 
dans les veines: mais toutesfois c’eft 
tout au contraire, qu’es contrées les 
plus froides les eau-x qui coulent 
ibubs la terre y font plus chaudes a 
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teiiement' que ceia n’t-ii pas ainlî à 
croirCj outre qtie comme nous anos 
rapporte cy deflus, l’experiéce nous 
fait voir le contraire en ce que le 
Soleil ne peut pas feulement péné¬ 
trer par fa chaleur le deflus des ro- 
cliers Sc des lieux qui luy font efloi- 
g-nezmy moins l’mfluéce des Aftres 
de laquelle on peut dire tout autant 
corne de celle du Soleil. Mais quoy 
que ic ne vueiile rien defrobçr à leur, 
vertu, toucesfois leur chaleur ne 
peut exciter ny moins allumer ce 
feu qui efehauffe nos eaux. D’auiat 
que fl celaeftoit il arriueroicquelcs 
lieux plus proches du Soleil abonde- 
roient de fontaines èc d’aux plus 
chaudes. C’efl donc quelque autre 
chofe qui allume ce feu defloubs 
terre, &: de vray s’il eft ainfi que la 
nature vniucrfelle des chofesdeter- 
mineeSj regarde la caule qui luy eft 
plus proche J i’embrafement de ce 
feu foufterrain ne pourroit auoir 
d’autre 
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lîanire que celle qui luy eft du loue 
propi e, qui eft vue qualité aë.ée 
propre & dilpofée à l’erRbr. femenc, 
&c’cft ce qui à fait croire le pre¬ 
mier aucheut de cefte inflammatiô: 
cftre vn efpricou vnc exhalation en¬ 
trechoquée par le mouuement de 
l’agitation, veu que de tout ce qui 
eft aux plus fecrets cachots de la 
terre,il en fort vneexhalation ou va 
air lequel ou par la chaleur natu¬ 
relle des matières, ou par les leux 
foufterrains, ou par quelque autre 
plus proche eft çfehauffe, comme 
l’on voit par l’attouchement des mé¬ 
taux qui font chauds, fi que cefte 
mefme chaleur naturelle eft hauftac 
les veines de la terre les ef hauffe 
femblablement, mais cefte chaleur 
n’eft pas pareille en tout lieu ,ains 
eft diuerfé, veu qu’elle eft en des 
lieux plus chauds, & en d’autres 
beaucoup moindres, & ce félon les 
qualitez des parties, ainfi que cela 



jQ ^hregé des eaux 

s’experimente aux corps, cela donc 
eftatiE aiofi,ccft air ou exhalatiô, eft 
la caufe & le motif de eeft erobrafe- 
mentdequel eft neantmoins difletn- 
blable, d’auiant que la plus humide 
partie n’eft qu’vue vapeur,& la plus 
kiche & plus chaude s’appelle vra- 
yement vue exhalation, ou vn air 
lequel fedifcerne en fortant : à fça- 
uoir , que l’humide engendre les 
pluyes.grefles, rofées & autres fera- 
blables, félon la diuerfité des lieux: 
mais l’exhalation feiche & chaude 
produit les foudres,les feux & autres 
images & reprefentations ignées & 
bruflantes, qui fe voyent en l’aïr : il 
faut fçaüoir qu’elle eft cefte exhala- 
tion>'k fl tout mouuemêt par lequel 
elle eft agitée eft propre à s’en fl ira- 
mer,ce qui ne peut eftre 5 mais bien 
quelqu’vne quiprouient d’vnema- 
ticre propre à brufter, d’autant que 
toute exhalation bien qu’elle foie 
chaude éc feiche,n’cxcitc pas le feu, 
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aies s’amoindrit peu a peu, & s’efl 
parpille enl’âïr, & pour ce l’on ne 
voir pas le feu s’allumer foubs la ter¬ 
re qu’en quelques lieux feulcmenr. 
Car de dire que ces exhalations ne 
s’efmeuuêc dedans la terre,les trem- 
blcmens qui s’y font & s’y excitent, 
qui font les clFeâs de ces forts 
violens mouuemensnonsletcfraoi- 
gnent allez 3 & neanttnoins toutes 
ces exhalations ne s’enflammêi pas, 
bien qu’elles bailTent & montent 
jufques au plus haut de 1 air, à caule 
qu’elles ne trouuent pas matières 
y)ropres & difpofées pour ardre & 
s’enflammer: il faut donc confefler, 
comme la raifon plus véritable de 
toutes,qu’vn air ou exhalatiô chau¬ 
de &feiche agitée & efmcüe par vn 
'mouuement qui fe fait dèlToubs la 
terre,prouenât des corps terreftres, 
qui ontvne chaleur prompte con- 
ucnable aüfeu,& agile,comme font 
1 orpiment,les fandaraches & autres 
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matières femblables s’cnflammej & 
s’attaquant à ces matières qtsi liiy 
font propres, & l’expiratiô dcfquel- 
les eft prompte & deiiée,brufle cefte 
matière qu’il trotnie ainfîdiipolée, 
quelque autres qui fuiuent la nature 
de l’air,& qui en participent le plus, 
joint auec vnematière graffe,hui- 
leufc & chaude, comme eft le Bitu¬ 
me , ôe le fouiFre auec le moindre 
moauement que ce foit brufle & ard 
tout auffi toft, 6c font les exhalatiôs 
de ces corps aërez les plus propres 
à s’enflammer par le raouuement; 
ainfi comme ic croy » que le feu de 
nos eaux d’Encaufle s’excite, lef- 
quellcs par leur odeur, faueur, ^ 
couleur, monftrcnt qu’elles pafleot 
par le Bîtüme,6c IcfoufFre 6c autres 
füflîlles «c minéraux defquels tous, 
enfemble elle mefle 6c tempere fa 
vertu ; 6C;de tel mefîange eftoit.felô 
Galien, compofe le medicamenr de 
Medée,que l’on à voulu nommer le 
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Bitume, l’huyle deMedéeauec la- 
quellecile fie* bru fier la Concubine 
de fon Amant 5 autrement félon les 
Babyloniens appelle le Naphæ, qui 
cft du tout propre à rembralcment 
félonie Poëte.- 

Züctda fu^ponuntfœcmdeifulfuïiifonti 
Jncedhmq^ cauoifumante hitumine henoi. 
Et pource e’cft vne opinion vérita¬ 
ble qu’il n’y a aucune eau médici¬ 
nale ny chaude qui ne foit meflée, 
& pour fçauoir le meflange des cho- 
fes dont elle eft temperee,il ne faut 
que confiderer ce qui eft caché dans 
les antrailles de la terre, & non pas 
vouloir efplucher, fingulierement 
toutes les chofes dont elle eft com- 
pofée, comme du tout impoffible, 
car la dodrine des chofes lingulie- 
res eft incertaine & indéfinie» ny ne - 
peut par raifon eftre aucunement 
recerchée, & pour ce faut auoir re¬ 
cours aux genres & autres efpeces 
de ces îchofes defquelles nous ju- 
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geonsla compoürion pouuoircflrc 
faide.celiement que nous colligfos 
que les fontaines chaudes font mef 
lees & compofées d’vn air > ou de 
quelque autre exhalatiô, ou de tous 
deux enfemblejdesmetauxjdes pier¬ 
res,de la terre,ou de la lèue ou mou* 
clled’icclle, de laquelle côpolîtion 
elle participe comme nous verrons 
au chapitre fuiuant. 


LES MET^VX Et 
minéraux feruent à la yertu des 
taux d'EncauJjè. 

Ch AP. V. 

E viens donc particuliè¬ 
rement aux efFcds mira¬ 
culeux qu’elles opèrent, 
aufquels / elles femblent 
eft^eplus propres. Dont tout ainfi 
que la chofe bien,forte U proffitable 
d’elle mefmc 5. ja^çoit qu'elle loic fe- 
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parée ne laiffe pas d'auoir vne bien 
grandie vertu : coutesfois eftant con- 
joinae aueç d’autres qui luy font 
naturelles & accordaritesselle faii& 
engendre choies plus eünerueilla- 
bles : de tnefme l’excellente grâce 
qni part & fort des fontaines d’En- 
cauiTe, ne vient pas feulement de fa 
chaleur ou de ceft efprit qui l’ef- 
chauffe,mais elle prend cncores fà 
force des métaux Sc minéraux par 
ou elle palïe, ne plus ne moins que 
Ton voit en vn bel accord de muiS- 
que, là où. les voix moins harmo- 
nicufes font faites plus melodieufcs 
& fc retrouuent plusplaifantes cftas 
Jointes auec d’autres qui s y accor-, 
dentj 6c qui font plus pleines de mé¬ 
lodie,^ de chant 5 de forte que telle 
conjondion rend la mufique plus 
parfoide- Ainfî peut-on iuger des 
oeuurcs de ces eaux icy * lefquelles 
paflees partant de bons minéraux fc 
font d’autant plus vertueufes & ef£r 
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cace 5 car que cela ue le voye que 
les lieux qui jettent ainfî des eaux 
médicinales ne foienc remplis de 
anetaux, & princip'alemêt ceux d’où 
fburdeoE les eaux chaudes -, laraifon 
en cft fcôme ie croy)cel}e que pour 
ce que là où pl 11 fieurs efprits chauds, 
ëc exhalations chaudes courent ça 

6 là , & eicaufFcnt les veines de la 
terre, pour lors en ces lieux là, la 
terres enfle, & ayant quaflcomme 
peftry le fuc & la moelle qu’elle en 
tire Eicilement félon la diuerfité de 
îa matière,& de l’agent, toute forte 
de métal peuteftre procrécjor cft il 
que le haetal n’eft autre chofe que 
tout ce qui cft engendré dans les 
vaines de la terre, & en eft tiré 
pris pour noftre vfage 5 de forte que 
nous ne prendrons pas la raifon des 
Mages & Caldeans qui ont voulu 
que la puiflànce du Soleil & des 
Aftresjfut caufe eflTcdiue d’elchauf- 
fer les eaux foubs la terre,& de faire 
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^rocreér les métaux, àins nous cro¬ 
yons que ces efprks qui allument le 
feu dedans les canaux de nos fontai¬ 
nes,&; à l’enuirô d’iceux, cuit la feue 
& moelle de la terre, qui par apres 
fe procrée en minéraux,côme nous 
auonsdit; de là vient, que ces eaux 
qui paflènt parmy cès minéraux ^e» 
tiennent vne partie de leur vertu,ÔC 
de leur odeur,& faueur, & aydent ar 
la guerifon dea corps félon que la 
propriété de ces minéraux y eft 
propre,non que ie vueille dire, que 
par tout les lieux ok i! y a des métaux 
que les eaux en découlent chaudeSy 
veu qu’au contraire il y en a force 
qui naturellement fortent froides de 
la terre, bien quelles paffent par les 
mines d’AIum» defeivle falfe, de nir 
tre Se vitriol, comme font les eaux 
aigrettes de Spa, au pays de Licge, 
Si dèPaicques,ce qui fe prouueroic 
par beaucoup d’exemples, ce qui 
n’eft pas touiîours de mefoies aux 
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eaux q’ii coulée parmy le foufFre & 
îe Bitume, d’auianc que celles là font 
presque toujours chaudes, êc de 
vray quand on fuppoFe vn ‘tnccal 
«ftreau lieu ou coule quelque eaa 
chaude toufîours l'on veut entendre 
îe fouff; e Ôc le Bitume, & telle gé¬ 
nération de métaux le plus fouuenc 
le faites môntaignss ou aux lietx 
courbés & panches, comme quafi 
ay dés à leur génération par la cran> 
fceure Sc recourbement de ces lieux 
m^meux , comme auffi les eaux 
chau des viennent plu fl oft des mon- 
î^ignes, ou bien paflant par dedans 
Viennent ‘defeendre aux valces cô- 
TOc au fiegede leur natiuité, ainfi 
cque nos eaux d’EncaulTe, Idquelles 
efehauffees par la chaleur de ces 
«rprits de feu elles palTent parmy 
tant de Bons métaux ôc minéraux 
•qu’elles retiennent & participent de 
‘leur vertu félon l’anthoriré de iSitr- 
»/iriglicus ;a^ua metSica ^ natmstw 
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metM tffechm fetfuim. Car qui 
pourra mer qu’elles ne l'oiet mcflccs 
^efouffre & bitume en quantit é;, & 
£oupperos,,fen.Ablablen:ient, d’or Sc 
.denure en moindre quantité4 
ceux qui ont beu de tes eaux le peu- 
uent allez facilemct cognojilre,quc 
lors de la boiflbn ils l’entent celle 
eau porter le gouft de loulFre 
Eiefmes apres bon fent comme vne 
petite afpreté qui demeu rc tout aulS 
toft au raelme gouft que le fouftre^^ 
datiantagela terre par ou feuleméjE 
elle pafle eft eftrangeraent inoire^Ge 
qui ne le fai<ft à celle qui eft tome 
joignante,où elle ne coule point qui 
me fait juger quelle eft au-ffi alTai- 
tfonnée de coupperos,xant à caufedg 
fon afpreté que pour cequ’die.«e- 
ftraini. Quand au troiftefme qui^eft 
l’or,il fe cognoift par pareilles-cxpe- 
riences.fi l’on repofe cefteeau dans 
vnbaffin, il s’y verra au defîus vE 
jietit nuage r-efetnblaut à vne toills 
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d’araigne qui eft comme d’or, mef^ j 
mes auffi que fi l’on y met vne piece 
d’argent au dedans, ou parmy la 
boue, elle deuiendra jaune, & bien 
que l’on die que le foufFre en pour- 
roit eftre la caufè : toutesfois ie me 
fie plus à la feparation de fon feJ, 
l’ayant fort fouuent moy-mefmes 
diftillee. Pour la derniere qui eftle 
nitre, ien’en pourrois donner meil¬ 
leure conjecture apres là pureté 
clarté, quelle a médiocrement le 
gouft de nitre, lequel ne peut pas 
eftre eogneu fi facilement à caufe de 
la force des autres qui la dominent 
dauantage, &qui font plus afpresi' 
toutes-fois fes effeéts nous le pour¬ 
ront mieux enfeignerjCequi eft aifé 
de prouuer par les maladies qq’elles : 
guarilTent, qu’elles ont les vertus de 
ces quatre minéraux. Premiercmêt, 
pour lanature-du foulfre, ellefert 
contre toute conuulfion, tremble¬ 
ment 6c contraction de nerfs » adour 
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cifîa douleur li grande qa elle foie, ; 
elle diffipe toute rumeur des extré¬ 
mités,comme des Podagres^Chyra- 
grès J & vexez de Scyathiques,elle 
adoucit la douleur de foye,de la r^ 

& de la matrice les defopile ^ 

defeharge 5 quand eft de i or jqui efi: 
le plus net & plus pur de tous les 
métaux, il a la force de fortifier 
penetrerpar tous les conduits inco- 
gnus, empefehe toute fyncope, & 
paffion cardiaque, fa force eft con- 
fortatiue à toutes chofes, 6c abfter- 
fiue de toute fuperfluitc. Agrieola j 
dit auoir eu de couftume d’vfer de 
la limure 6c raclure d’or auec (uc de 
borage 6c poudre tl’os de cœur de 
Cerf, contre toute fyncope 6c palîio 
cordiaque , afleurant qu’il s en eft 
bien trouué. Le coupperos diffipc 
toute humeur phiegroatique 6c mé¬ 
lancolique par fa chaleur, conftipe 

6c referre la fubftance de la çhairpar 

là feicherelTe^ruia fqait comme il eft 
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propre contre pourncore, & que lon 
s’en iert pour con tregarder les corps 
morts. Le nitre fait qu elle nettoyé 
principalemcDt tous -les inteftins, 
clledeiîeichc auffitous les humeurs 
pituitcules, éc melmeslil onen vfe 
quelques ioursians intermilTionjlQn 
•rendra l’eau par dernere auHi claire 
-comme elle fort du canaîjde ià-viera 
que-ces bains lont vrays antidotes 
.contre toute afFcction des intefl:ins> 
êcdela matrice- Et nommémentà 
■caufe de là faculté deteriiue, elle eft 
^tilepour toute alFedion de nerfe 
de toute maladie, de thorax,& d’e- 
ftomaoh, caufee par dillilation 
rEeumes, mcimcs defleiche s’il eft 
-appliqué par dehors, & fionlede- 
-uorcjd’incifer d’extenuer & netto* 
yer IcsEameurs vilqueux, gros en¬ 
gourdis & grauelcux. Tellement 
doit que l’on fe baigne de celle eau, 
;foit que l’on fe frotte de la boue qui 
xii au rutHeauiOu que l’oûÆn boine 
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elle efchaulFe, adoucir., Sc nettoye. 
Et pour le bnunie qui y eft deftrëpé 
pluitoft y cfl: il confondu & coulant 
parmy l’eau que non pas -mcflë 5 de 
inefmes cn diray-ie des autres mine- 
laux defqueis elle participe auiiî 
pour la vertu qu’elle à de Iccourir 
prelque à toutes maladies, veu que 
diftîcilieraent trouue on vne eaia 
médicinale compofée dVne ou de 
deux matières, ains elle eft mtllée 
tempt rée de plu fleurs: ce que fa¬ 
cilement nousoferons afleurer de 
nos fontaines d'Encaufle par leju- 
gement que nous tirerons de diuers 
eftèas de fanté qu’elle fait, ny plus 
ne moins que l’arbre fecogooift par 
fonfruid. Donc pour conclure ce 
petit chapitre! telle temperactire eâ 
en cefte -eau méfiée de ces diuers 
métaux minéraux,&foflllles, corne 
vne mullquc dediuerfes voix, les¬ 
quelles Eoutcsfois ne produifenc 
quVn mefme accord Jouant à la. 
ifanté des corps. 







DE DIVEIISITe' QVM 

l'oit yoit en quelques eaux. 

Chap. YL 

L fe trouuedesriuieres 



[ & fontaines qui ont des 
ivertus admirables, lef- 
I quelles encores bien 
qu elles ayent efté tant 


célébrées & chantées par tant de 
doâ:es perfonnages,{î les mettray- ie 
plus bas que celles d’Encauflè, & fi 
iauois autant de fçanoir côme i’au- 
rois de volonté, de defcrire ample¬ 
ment leur vertu, l’on cognoiftroit 
clairement qu’elle différence il y-a 
entre celles-là,& lesnoilres(ainri ie 
les appelleray ) ie vous rameneray 
lesauthorkez de quelques vnesjef- 
quelles {bit que la vérité efi fuit telléj 
&nefoifaucunement fabuleufe , fi 
eft-ceque ie fçay qu’elles ne feront 
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eftimécs tant que ce!les-cy, outre 
que ie ne dis nen qui ne loic vérita¬ 
ble ny expérimenté partant de per- 
fonnes quVne longueur de fiedes 
n’a point encores côfumez ny amor¬ 
tis comme Ses autres, mais bien de 
ceux qui ioyeux encor & tous frais 
du bie qu lisent receu par le moyen 
de Tes fontaines, pourront tefmos- 
gner mille faiâs plus grands que 
ceux que ie ne deferis, craignant fi 
ie 1 e difois,ou d eftre fâcheux à ceux 
qui le fçauenc, ou eftîmé mentir à 
ceux qui n’en ont encores ouy par¬ 
ler. Il y a donc ea Sicilîe, comme 
tefmoignent Theophrafte, Solin,8c 
Hefiôdore, deux fontaines, IVne 
defquelles fait 1-a femme fterile qui 
en boit, & l’autre la fait fécondé & 
habille à conceuoir : ils en efertuéne 
d’vne autre qui eft en Arcadie 5 la¬ 
quelle faifoit mourir ceux qui en 
auoient beu incontinent apres. Ari- 
ftote en fes queftions .naturelles dit 
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y en atioir vne autre en la Thracc 
toute pareille en tfFeds a celle U. 
On en ditauffi de deux riuieresqui 
font en Boetie j l’vne defquelles fait 
venir la laine noire aux brebis qui 
en boiuent,& l’autre les fait dcuenir 
blanches. D’vneautre en Àrcadic 
qui faid venir, la laine vermeille. 
Baptifte Fngofe en fon recueil dit, 
que de noftre temps il y auoit vne 
j fontaine en Angleterre, laquelle 
changeoit le bois en pierre par fef- 
pace d’vn an.Ce mefmeafîeure auec 
Albert le Grand, qu’il y a vne autre 
fontaine en la haute Allemaignc 
qui faid tout ainlî; car ce mcfae 
Albert dit auoir mis vne boette, la¬ 
quelle deuint vrayeraentpierre, & 
Je relie de la partie de delTus qui n’y 
entra, demeura vrayement bois, vne 
raifon de ce fait cil corne quelques 
vns ont eftimé à caule d’vn fucou 
■feuecraflè, & lente dont ces eaux 
font compofécs, lequel facilemeitt 
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fait conuercir ce que l’on met dedas 
en pierre. 

par ces vers, qu’il y a deux fontaines 
enSardaigne qui gueriflent demaux 
incurables, 6 c font audî chofesef- 
merueillables. 

S0dini^e psjlcjmmcircumfim tellm 
Tontihta,è licjuiiu pr^het miracula mmdot 
Quod fanant tegros , pendant damnantque 
* ntfando. 

Pmuïosfurto, quo toMo hmine Cétcanî. 
Pline liure xxxi, de fes Hiftoires na-' 
turellcs, raconte qu’en vne ville de 
Gaule nommée Thungre, en la» 
quelle il y a vne fontaine qui releue 
beaucoup de petits bouillons tous 
iuifans, qui a la faueur comme de 
rouiliurede fer que l’on remarque 
apres auoir beu,elle guérit ce dit on 
! des Jeuures tierces, & de la pierre, 
& fl on la met boüillir elle deuien- 
dra trouble & toute rouge, l’en ay 
leu d’vne autre aux Epigrammes 
Grecs que Ton appelle-Geraphe, 
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laquelle fait mourir foudain ceux 
qui en boiuent, que ie tourne ainfi, 

Si U mort ta poitrine a^ite 
£)’>» âejiï de mourir foudain, 

JEt que ta frt mijfmte main 
Ne la yueiUe auaocer fi hijîe 
. Va boire de cefle eau glacée t 
liont Von 1/oiî Geraphe arroufée^ 

11 faut croire qu’il y a quelques 
vertus aux nuieres & fontaines, qui , 
font comme diuines, telles comme 
nous allons dit, & fclon Philoftrate 
/ liure ij. de la vie d’ApoîlÔ Thianee, 
il dit 4’vn fleuue dans It quel li vo 
parjure s’en laue les pieds, ou les 
mains qu’il deuenoit incontinent 
côuert de lepre. îlldore en parle de 
deux autres,dont l’vrie eft en Afri¬ 
que,qui fait la voix claire,l’autre tft 
en Indie, qui change de couleur | 
quatre fors l’an : à fçauoir , les trois 
premkrs.mois de couleur cendreu- 
fè, les trois autres de couleur de 
fang, les trois penuidefraes de cou; | 



leur verte, &: les trois dernicres de¬ 
meure claire. On dit que les voiiins 
d’alencoor l’appellent la fontaine de 
ïob. lisalTeurentauffid’vnequi eft 
aux Garamantes, laquelle eft lelle- 
meni froide ledong do iour jque Ion 
n’en peut boire,ôc U nuiâ: ii chaude, 
que l’on ne l’oie toucher. Lon die 
d’vn autre fleuue qui ie partiflanc 
en deux ruiffeatix.rvn deuient plein 
de douceur,& l’autre plus amer qiie 
fiel, le dis cecy pour reprelen^ 
combien les eaux ont de verti'j 
que ce n'eftpis iqa’auec beaucoup 
de fubjec, que lesanciêsoni appelle 
telles fontaines iacrées 6t. diuines,6c 
pour ce doiuent elles eftre fecer- 
ckées par les vertus particulières 
qu’elles ont, entre lefquelles bien 
quenous en ayons mis beaucoup en 
ce rang, l’honnorcray du premier 
tiltre d’honneur celles d En'cauflè, 
pour n’aùoir vue feule vertu ny au¬ 
cunes extremicez facbeuies, ains 
bonnes,vtiles ôc véritables. 
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CnAp. vir. 


Caufequclesdiuerfesma- 
ladies demandent d uerfi- 
té de remedes, auffi quel- 
que fois vne me fme chüfe 
diuerfement receuë & appliquée, 
guaric des maladies toutes contrai¬ 
res. Or pour ce que l’eau d’EocaulTe 
fert di. profite à beaucoup eftant re¬ 
ceuë en baing, Sc aux autres en bre- 
uuage,i’ay jugé qu’il falloir auflî par¬ 
ler du baing, duquel la gloire a efté 
anciennement fi grande, que dans 
les tenebres de l’Antiquité & du 
Pâgailifme.la creance qu’on à eu de 
leur propriecé.du profit & du grand 
bien qu’ilsapportoient,& confèrent 
encores aux hommes,a augmente fi 
bien l’hôneur des eaux qu’elle a efté 
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diAC) yitte filum , les lettres 
diumes l’onc authorifée pardelTus 
tous les autres elemens>& luyont 
donné le premier rang, côme celle 
quiauoit efté fanâ:ifîée par I efpritde 
Dieu,qui mouuoit deflus elle auanc 
que le chaos fut diftingué & diuifés 
& toutes les eaux réduites bc aflem- 
blées dans le lid de la mer, les ayant 
le grand Créateur referuées pour 
feruirau lauemenc de nos âmes, & 
à la guerifon de nos corps,cequ’a âe 
recognu les hommes des premiers 
fiecles commencèrent de trouuer 
les lauoirs, les bains > & les eaux lu- 
ftrales, defquelles ils fe feruoient 
auant qu’entrer aux facrifices, 
d’immoler à Dieud’efenture Sainde 
nous l’enfeigné en force de lieux, la 
pifeine probaiique,6c les eaux /àlées 
que le Prophète Eliféeconuertit en 
douces, sî bref les bains ont ellé de 
tout temps rec6mandés&: louables. 
&lcs Romains qu’a bon droit l’on 
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pourrok nomikei- les iaiuheurs su- 
mains ceux «qui les.ont plus recer- 
chez^Si entretenus, meimes auec 
tant de cuiiohtéque la pompe & 
magnificence qu’lis y ont apponeà 
les orner à quelquefois furpallèles 
plus fnperbes édifices qu’ils ayent 
fait eouftruire en ont teiicmentfaic 
cftac qu’ils les ont eftimez comme 
lescho/es facrées de leurs Républi¬ 
ques, teftnoiog, Harmenip. Epift. 
in c,4 Vitruu. &Iurifc. h Qrndam. 
Iberus. D- de. Seruic. vrb.præd. 

Mais jaçoir que les bains reruent& 
profitent à beaucoup de maladies, 
neantmoins ie ne veux pas entre¬ 
prendre de dilcourir de toutes, 
fur tous les accidens qui font en la 
nature^& dire aufqueiles le baing 
lèroit plus propre & conuenable, 
mais bien feulement en paflant ie 
difay quelque chofe de la nature du 
baing, à fin que d’vne chefe fi gene- 
ralle l’on en puiffe retirer aucune- | 
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OTcnt la cognoiiîànce tîc fes pro- 
pnecés. Donc tout premiereœenc 
iedeflîniray le nom de baing,lequel 
félon Gre^oïitis Jf^ricoU, n eft autre 
‘Chofc que, Vacuntio l/niueïfdü, at- 
iuhit ett cxctementa qu<e fub cutexontU 
•nentur , natumlej^ negottum fuce^tmt. 
0^ c eft vne euacuation generale 
qui attire les excrcmens qui font 
fous la peau ,& moleftent la nature. 
D’où l’on peut inferer qu’il y a deux 
fortes de baings; à fçauoir l’vn d’eau 
froide , lequel •n’euacuc point, ains 
pour ce que l’eau froide referre Sc 
referme les portes,& empefebe que 
la chaleur naturelle ne s’exhale, rêd 
le corps de l’homnae beaucoup plus 
robufte &^te au labeur, luy fait 
la peau 8c le cuir plus épais, & plus 
dur 5 de forte que l’on en vie rancoft 
pour le plaifir,3ucunesfois pour le 
changement de la maunaife tempé¬ 
rature du corps, & le plus fouuent 
eft le meilleur pour le profit 5c ac- 
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croifTcment des forées da corps, ce 
que Galien approuue tresbicn au 3 . 
liure, De tu?nd4ydetuimt. Si 
f(t5lvn , jirn. ip^ l/mbsnpuent, yblPôle fer- 
uente feetnt tter l/el dit* Pub eo p.im 
fueïtt. lim mdm, yelcaloreohjîitw, id 
- inpi^idumjolium dePcenddt hel infiumen 
altqHodpe précipiter. Si oferay-ie bien 
dire,que telle maniéré de baing n eil: 
propreà toute per{onne,5i que bien 
ibuuéc beaucoup de mabconfeillés 
fe baignent dans les riuiercs, d’où 
fouuen* prouiennentde grands ac- 
cidens, & fortes maladies,& cela ne 
fera hors de propos,fi le temps èc les 
lieux, & mefmc la dilpofition des 
perfonnesy foit. l’apporteray letef* 
moignage d’Aëtius, Soin ïmmhtn 
f die il) rfc ïohujln non mulmibutyC^ me- 
diocrirer curnps , ajptetii non omnï tem- 
port, fed éfliuo tantum, cb* die ab omnibus 
yentnpüente, ~&,fjUoad tempm pert cali- 
di[?imoAtque meridie. Par là Ton voit 
appertement que les Vieillars ny le 
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hommes foiblcs ny les femmes auflî, 
ny ceux qui ne font trop garnis de 
chair} ains les jeunes Sc robuftes 
feulement,ôc ceux qui y font accou- 
ftumes fc pcuucnt baigner, non en 
autre temps que durant la grande 
chileur.Sc lors qu'il ne foudje aucun 
vent,& raefmeraentaumidy. Pour 
retourner d’où nous eflions fortis 
de ce qui eft de la nature diï baing 
qui (ère à euacuer generallemenc 
toute humeur; nous voyons que la 
{■remiere force en eft naturelle} ôc 
l’autre artificielle, laquelle nous vo¬ 
yons couftumierement cftre pré¬ 
parée del’ordonnaccdes Médecins 
auec des herbesjfoflîles > côme fouf- 
fre, alum, vitriol, ou autres chofes 
femblablcs félon la neceffité de la 
maladie. De tels baings auoient ac*' 
couftumé d’vfer les ancies en diuer- 
fes fortes.l’en apporteray fimplcmec 
vne forte accouftumée entre les 
Laconi^s, de laquellc-parle Martial, 

l 
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St U forme te pLtrf Ji. lie,' lacmen, 

Sots contix n fuii-merti du P:a: hr^imojen 
■IP'me ect'i pUi/ie dv feu, t^iiyne Vw<ti 
ignorante 

Et le I\oy Miïtien trouuerent lors bouillilte 
E^igne ^Uiie ton corf s y car cejîe onde 
pim claire 

(ff'vne flamme du ciel .^ul jtar U miB 
efclaire 

Xttnt que tutu^erof qu^necau pim nette 
^ belle 

Ns fepeur rencontrer dans la terre mortek,. 

C’efle raaniere de baing eflaic ap- 
peHée des,Grec ÔTrdaeivçoVylesLami 
Sudàriumy qu’en France on appelle 
çftuues, il y auoit AsüreÿVj que l’on 
appelle cuues en France j l’autre 
s’appelle eftuue feiche ; laquatrief- 
jpae fe fàic!; auec des cuues pleifles 
d’eau froide^dans lelqucllcs ancien¬ 
nement ou^delcendoit pour la raef- 
tne raifonde celle,, donc vfoientles 
ILacbniftes, &de quelques autres, 
donc ledifcoursnepourroit appor» | 
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ter beaucoup de profit. Reftè donc 
le plus beau & le plus précieux de 
tous ces bains : à fçauoir, celuy qui 
eft naturel, qui fe fait auec Ict eaux 
iiiedeciDales,&; qui fourdcnt de def- 
foübs terre, lequel reçoit la mefine 
force & vertu que celle des métaux 
& minéraux où il pafic : or efl-il qu e 
puis qu’il chafiTc tant de fortes de 
maladies, qu’il fortifie, qu’il purge,, 
qn’il nettoye le phlegmej amortit & 
cfteind les galles, fait fondre les- 
rhcuœes ï'Conforte & defopile les 
nerfs, & œefme à bien plus grande 
vertu que l’eau fàiée 5 car telle ma¬ 
niéré d’eau (comme dit Galien) qui’ 
de là nature porte medecine,à vertu 
dedefieichers outrcqu)il yen a qui 
en dcfleichant efchaufFcnt, & d’au¬ 
tres qui auec cefte ficçité feftrei- 
gnent, & appartiennent à toute in- 
temperature froide3 humides & à’ 
toute maladie caufée de pituué r 
dauantage que l’eau qui pafle par la 
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veiae du nitre fait eftnouuolr îë 
ventre, faic la matrice habile à con- 
ccuoir pour ce qu’il la nettoy e. Mais 
quand clic eft receuë en baing, elle 
diffipc tout le phlcgme qui eft entre 
la peau 5t la chair. L’eau qui coule 
par l’alum rcftreind> fortifie, afleure 
l’eftoraach, empefehe le flux trop 
foudain des femmes, les vlceres de 
la veffic & de la bouche s’en guarif 
fentjVtiles pour refolution de nefs 
pour toute hemorrhogye: mais peu 
profitable à ceux qui font enclins à 
fieburc, d’autant que la cure des fle¬ 
ures côfifte à ouurir les porcs s & re¬ 
froidir les efprm & humeurs boüil* 
lans. Les eaux cnfoufFrées clchauf- 
fent ôc ramoliflent. Les bitumi- 
neufes ont les mefmes vertus: 
mais en cecy font diflferentes, que 
les bitumineufesj non ou peutera* 
perées remplifiTcntlcGerueau deva- 
peuTS,& oflPufquent la veuc : au con¬ 
traire l’eau paftant par mine d’erain 
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cft tres-vtile pour les yeux, & à la 
luette tombée, & celle qui paflè par 
vue mine de fer,cft vtile pour l’efto- 
machjla ractc, les reins, & la veffie. 
D'où vient qu’en Tuffieils s’en ay- 
doient grandement pour la veffie. 
L’eau paflant par vnc mine d’argent 
rafroidit & delfeichc : & afleure 
CeorgiM u4gyicola , Bartholomenôlih: 
T. de Prefïtetdtii rerum , que l’cau qui 
pafle par vne minne d’ori tft fort 
cordialle. Cccy me feruira pour af- 
feurer que puifque ces eaux mine- 
reufes ont tant de vertu j que celles 
d’Encauffie les ont toutes enfemblc: 
tclletôent qu’elles font propres au 
baing,quant la nature de la maladie 
le demandera,en l’vfant fimplcment 
comme elle eft, ou en y adjouftant 
des minéraux, racines ou herbes, 
(comme ie fis pour mes feiatiques) 
ffiiuant ce que le Médecin trouucra 
bon. Toutesfois il eft ncceflàire de 
confultcr les Médecins auat qu’en- 
D 4 




trer au baings, cê-.r il aduicnt fbuuëe 
que de cenc perfonaesqui y encrent 
îés cinquante ne guarifïènc pas,& ië 
trouuenc plus ma!, cela vient pour 
ce que la nature des fofliilés ne s’ac¬ 
corde pas auec celle de la maladie, 
ou du malade 5. tellement, que les 
Medecins qui en font conrultés doi- 
Hcnt auec vn grand foin confiderer 
dd fort prés quel cfl: le baing propre 
&conuenablcd’vn chacun,cequ’ils 
feront moyennat qu’ils cognoilfent 
fort bien toute la nature des ehofes 
fbufterraines, qu’elle eft léur eflen- 
ccjleur forme, les genres, la d’iffe. 
rence, les parties, les qualités, pre- 
mieres Sc fécondes, & quelques au¬ 
tres s’il y en à, les effeds de les pro- 
prierez 5 d'auantage tout ce qui eft 
propre à vn chacun, ce qu’ils ont de 
commun auec les autres, queft-ce 
que la nature, & quels effeds ils; 
prodiri/ènr, ou d’eux mefmes,ou par 
accident ', ou par cas fortuit,ce qü’e- 
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fontfagemcr obicjuc confidcrt'; > 

jé malade lans doute .oüira du grâd 
bien que ces baings af^portent. M;;is 
pource que quelq;u’vn oîe dt man- 
deroit pourquoy celle eau knîbie 
plus cKaude la nuift que le jour f de 
qu’au contraire celle des riuîcres St 
fontaines deuient plus froide que 
de couftume. La ration eft, pource 
que l’exhalation qui durant le jour 
eft libre, s’efpend & s exhale en l’air’ 
de lanuiâ:, qui eft froid, &: prtlle de- 
retiré, ce qui fe voit par expérience 
des flammes* du mont Gibel qui 
brufle la noiél ; & en Æ\ hiepie près 
du mont HefperîuSjlanuidl'on voie 
les champs reluire-come deseiboil- 
les, ce que'le iour ils ne font pas. • 
Ainfi nos eaux dïncaufle femble- 
roient lanuid plus chaudes , quoy ' 
qu’elles ne le foienti ains font en ' 
degré continuebdc chaleur ,*de cè ' 
fait. Ouidc &,Lucrèce en rappor-- 
tenc des exemples,. _ 
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- Mediotud comiger ^mon 

Vndi die geltdaejî ortk^ obuuque cafejcit. 

Et Lucrcceau 6 , liure. 

^ji apttd émanes phxnüfens luce dmm, 
ïrigtdus,(^ caltdm noêiurno teporefcrtun 
Le Poëtc Italien Pontario dit,que 
l’eau qui par accident dVne caufe 
intérieure cft chaude, s’efehaufFe 
encor dauantage par la chaleur qui 
fe retire és pores delà terre, fur le 
(ôir,qin feroit vne raifon pour ceux 
«ufqucis il femble que nos eaux 
d’EncauITc fcmblent plus chaudes 
la nuift. 

CAuJkquidem "Ve/ certa f»hejl^ mptfùgott 
nodîn 

l»t(fs alunt ignés, no6îe, ^ "Vapor eejlmt 
mus. 

Vfide fluunt calidi nodîmno tempore mi. 
Luce autem terras cum Solpopulatm & 
ardens. 

txhalît Vis; tt m recreantur hjantes 
Vnde reditgelidm fua per ~VeJiigia torrens. 
Croj y,entaülmem la caufe eji manifefte. 
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le froid de la mià tiet k chaleur ctlejîe 
Vas les lieux foujlerrai ns:alors hne cahleur 
s’excite ^/è nourrit das l'humtde '\apeur 
V'oH yient que les ruijfeaux qui daccordet 
brujans 

•Se retrouuent la nui€l tout fumeux 
bouillanst 

Mais le tour qnand phoehtM tout le pajs 
ejclaire 

Sa foret dT’ f( chaleur s exhale par la terre 
Et fesportes ouuerts ferecréent alors. 
Mufi toute leau fortf efehe par le dehors, 
Laiflàct ces éxerripies à part, i’ad- 
uertiray le malade qui fe voudra 
baigner, quefonbaing fe face le 
matin & à jcun,qu’il ne boiue ny ne 
mange dans le baing, auquel tl de¬ 
meurera vne ou deux heures au 
moins félon fes forces ; toutesfois fi 
le malade deuoit lobcr en foiblt flr, 
il l’en faudroit tirer auparauat, il ne 
defieunera que deux heures ^pres la 
fortie du baing, & faifoii mau- 
uais temps ce tour là,il ne fortira du 
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tout CCS rciglcs ,quoy que cbœmu- 
neSj ne nuirôcaux malades,au^quels^ 
ie ne craindraydonc d’afleurer, Toit 
par l’experience que i’en ay veuc,6c 
par le tefmoignage des.hotnmcs do- 
dessquecefteeau , outre Tes autreS' 
vertus, qu’ejle eft atiffi proprepour, 
le baing> Sc.fort falutaire. 

n.E L'VS\AGE Hes. E jiVX.. 
d’ÆtjcaujJè. 

G H.-A P. VIIL: 

& A diuerfité d’opinions- 
que Ion tiet pour lyfage 
de ces eaux , 'à retenu 
beaucoup de perfonnes 
de prendre guérifon d’icelles , &: les 
autres d’éftre temeraires à vfer in- 
confid^rément du bien qu’elles ef- 
largiflu-hr.-car s’il eft ainfî qu^ rhôme 
fKîur fi liberal qu’il fou n’abandonne 



i’Encitiffe. ' S 5 
rien de fa liberelice, fi ce n’eft aocc 
apparence de quelque bien-faicl 
qu’il aye receu ou penfe receuoir, 
dcmefmefauc-il eftrecôildcré lors¬ 
que nous la voulons receuoir, veu 
que nous'ignorons aurooins dou¬ 
tons nous du bien ou du mal qu’elle, 
peut faire.Q^me fait dire quec’eft- 
vnfigne de grande témérité quede 
prendre,dc.ces eauxians auoir adui- 
féauec les Médecins, fi elles nous 
-feront propres & falutaires-.car cefte 
eau tant énergique qu’elle foit s ne 
peuteperer que félon la difpofiiion - 
qu’elle trouue en nous. - 

(tgèns agit inJubieBum ài^ofitum. -L on . 
fçaii qu’il y a diuerfité de natures^êc 
que ce qui eftbon à vn/ouuentes- 
fois nuit à l’aut re ; ainfi coronae vne 
mefme viande fortifiera vn efto- 
.Kiach,&: débilitera l’autre jl’e|u d’el- , 
lé-mcfrae eft indiferête,6c agit félon^ 
la dilpofition des corps 5 à caufé dé^ 
quoy fi elle trouue bonne difpofitioo 
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au corpsjfes efl-ccts l'erorc vrayemet 
P’ains de fanté,airîs au contraire en* i 
gendtera des (ymptomes au dotn* 
magedu corps mal difpolc. Ce fera 
donc vnc première réglé à ceux qui 
fe feront bien difpoiez & acuüc? 
des MedecinSjde boire de cefte eau 
auant que fe baigner» &:fecouurir 
de la boue quelque membre : car 
ceux à qui le baing fera conicillé 
boiront auârt que ic baigner autant 
de iours qu’il leur fera ordonné , & 
félon la vifcofité des humeurs, d’au* 
tant que le baing tire du centre à la 
circonférence, & trouuant grande 
quantité d’humeurs indigelles & 
crues, caufent opilation desporres, 

& d’autres parties du corps, d’t'ù ils , 
s’arreftenr, d’eù peuuent fortir vnc 
inhoité d'accidens communs aux 
téméraires, & qui ne rccercbent 
le confeii, & qu’au contraire celle 
eau prilè en boiffon tire de la circô- , 
ferançe au centre,& fait euacucr les I 
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humeurs par bas j tellement que 
cefte purgation difpofe du tout au 
baing, côinefi celuy qui en ^boit cft 
cacochime & replet d’humeurs,qu’il 
vfe de clifteres iaxatifs, à caufe que 
la cacochime cft en la première ré¬ 
gion du corps, èL fi clleeftoit en la 
fécondé, il faudroit vfer de potions, 
pilules, bolus, félon i’aduis du Me-' 
decin, foit àcaufe quçle> portes & 
les conduits cftans ouucns, l’eau 
pénétré plusfiicilcroët. Or le temps 
auquel plus hbiement & conimu- 
nemét l’on en vfe eft au Printemps, 
& en Automne 5 pource que ce têps 
eft plus temperc, & pour d’autres 
raiibns qui ne font àdefduire, elle 
fe boit de grand matin à jeun, à trois 
prifes pour chaque matin î entre 
lefquellesil faut demeurer vue de¬ 
mie heure ou plus,félon l’operation 
fubite quelle fera, que l’on île s’ef¬ 
force pa'?d’en boire tat les premiers 
lours î d'autant comme dit Hypocr. 
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ÈJama non for fuhnas mutationes-yCn‘ 
prcDaoi de plwscn pius iclonTordre 
desioursauec accroiircme0ij&; que 
l’on verra propre à fà nature lans 
s’efForcer j mais lur tout il faut cer- 
c-her Tex-ereice par apres,auec tome 
gailiardiie.j veu quek thernin em-- 
pefche que cefte eau ne penei^e 
par tou dcPtituefouuent le corps 

de chaleur naturelle,en l’attirant de 
laftiperficic en fon centrcjôc parce 
ie confeillei ois celuy qui fueroit en 
ayant beu qu’il fc pourmenaft plus- 
haftiueœef, qu’il le gardaft du froid, 
& que le lieu où il fe pourmenera 
ne (oit trop froid,& abordé de vents 
I froids, veu que cela empefeheroit 
l’opilation, car telle violence ayde 
fort à chaiTcr les excrcmens dehorsj 
moyennant qu’elle foit modérée, 
outre que la trop.grande fucur de- 
, Mlite les forces, félon le lefraoigna- 
ge d’Hypocrate, il fera bon en telle 
foeur changer & fe frotter legeren 
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arent.car ccfte frtcHon nettoyera les 
porres des excremens qui y pour-* 
roient cftrc démeurés. il ne feue pas 
rujeuer- rappeciede vomir, Hypo- 
crate liure i. Aphonfme xxi. dir, 
qu’il faut euacuer par où la nature 
s’incline &c panche, moyennant que 
ce lôit par lieux conuenables,autre¬ 
ment tant s’en faut qu’il l’a fallu que 
' ayder y ains au contraire la faudroic 
diuertir, de peur qu’elle ne jette les 
humeurs corrompus en quelque 
partie noble. Or les lieux conuena¬ 
bles pour euacuer, font ceux-cy j 
fçauoir-eft , lesinteftins, poureuâ- 
cuerlcs excrenaens delà première 
co6hion,laveffie pour l’vriue,le cuiij 
pour la fueurjle palais de la bouche, 
6c les narines pour le flux de fang 6c 
pituite excremêteufe, & 1 eftomach 
pour le vomiflemenrnommément 
pour pituiteôcbilecar àcaufede 
leur legereté tendent plufeft en 
haut qu’en bas. I&veuxbkn^aduer- 
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tir aoffi le malade qu’apres auoir vo- 
my, qu’ii Te repofe vn quart d’heure 
affis,& apres tourne reboirc comme 
auparauant. Quand eft du manger, 
ie luis d’aduis que Ion ne mangé que 
trois heures apres la dernicrepiifcj 
foie pour ceux qui boiuent lans pré¬ 
paration aufqucls l’operatio eft plus 
tardiue &: empefthec par la viande 
en laquelle la chaleur naturelle s’ap¬ 
plique} de forte qu’elle eft inutile, 
où bien fi elle opéré en cefte façon} 
c’eftpluftoft à leur dommage qu’à 
leur lancé,& fe garder de la diucriité 
des viandes. Ce ce i’ay veu aduenir 
depuis deux ans ou enuiron ,à vn qui 
,fc confiant du tout à la force apres la 
troifiefmeprife va manger d’vn jam¬ 
bon & mourut deux heures apres, 
tant pour n’auoir pas efté purgé, 
qu’ayât quelque autre imperfeélion 
dans'le corps, il eftoufFa par k 
viand^ & les humeurs qui s’efmèu- 
rent èc s’am^erêt au tour des poul- j 
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mons & du cœur, tnefmes il s’eili 
trouué qu’elle opéré à beaucopdc 
perfonnes apres le dilners d’où nous 
cognoiftrons que le dormir n’eftau- 
cunement bon, les aprefdifnées du¬ 
rant que Ton en boit, ny moins de¬ 
meurer oyfif, tant pour les raifons 
accouftumées fur ee propos, que 
pour ce que cela empefeheque les 
cxcremës ne foient chafles du corps. 
Et pour cefte caufe ceux qui dor¬ 
ment ôc rouflent'la meilleure parc 
du iour, & combatent en fommcil- 
lant auec les glirons,ne paruiennent 
que rarement iufqucs à l’aage de 
vieilleflcjaccumulanspar ce moyen 
non feulement au cerneau : mais en 
toutes les parties du corps, grande 
multitude d’excremens» Seront ce 
que Galien cite en Ton troifiefme 
liure» De fanitate tuendit , 6c Homère 
au dernier de fon Odiflee, 

Corne Huant le repof il y a au bair^efeendre. 
Le fentmeil gracieux U yient fatftr 
prendre. 
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Ç’eji l’humeur des ’ytetllards. 

le fçay par ropinion dl-^ypocrate, 
le labeur,ïe mangerje boire,lefom- 
mei! leplailîrde Venus doiuenc 
eftre modérez j mefmes que félon 
Galien le fommeifaide à digerer 
fbuuentesfols .-car outre ce qu’il cft 
gracieux, il charme toutes chofes, il 
adoucit les maladies, efteint toute 
triftellè, 

O fomme ffAcieux le repos etermh 
Somme le plus pUiJant du throjne Jùptmely 
tkerefaix del’ejprit , (jueLtpaJle tri^ejje. 

mcejjàmment d'imeprompte idtejjer 
Tey dis je qui guéris ^ ajjôpis les maux 
Des corps lajp:^ du jour du nombre des: 
trauaux, 

Et ks refais encor plus aptes au labeur, 
charmant tout ktrauailpar ta faindîe dou¬ 
ceur. 

C’eft ce qu’Mypocrate alTeure, 
A'phorif. 48. que , In omni corporis 
motu cur^ quijpiam fatigari cœperit quies- 
'kfiiudini remedium, Car. 
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Ctlity nedurer q-nfilUiroit ">m jokr^ 
liiornnr gr,meux (jhi coulep4r contirur, 

JÎnmet lesf.rcesj'i perdues., ; 
Et fl recrée encor toutes yeiues^recrues. 

. Toutesfijis ie fçtiy bien qu’dtanc 
pris ifntBodrénaent il empefclie la 
digeftion, rend i eftomadi plein ds 
crudités froides,Sc vne in^nité d’au¬ 
tres maux ; car la coniodité du fora^ 
meildoit dire joinde auec l’exor- 
cicc,autrement ifdl noifible. 

Tu y ois comme l'effeSl d'y ne lente pareff 
Oajie ^ corrompt le/corps qtà ne traiMtlle 

pitS, 

ju 4 infi l'eau ^ui smejle & s^majjè en 
' yiitas, I 

EJI pleine de limo ^ d'yne houhée \ 

Tellement que celuy qui dt loi- 
gneux de (à fanté, doit fuir comme 
vne pernicieufepelle royfiueté, &C 
non feulement pour celle caule: 
raaisauffi pour vne autre duspre-: 
gnante j fçauoir-dl, qu ellîl alTopie 
& rend morne l’dprk. 
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^dloujle i^crqy encor que e^gourdj 
Dans Us fers xbafeurs dlme morne l>areffè, 
Se cha>^e ^ s'endurcit d 'ï/m rouilluri 

Et ij} moins ^u'il nejloit demeurât ejfourdj 
si Von 'yeut quelijue champ de miüe hleds 
foi/ônne. 

il faut que le ^ueret le releue ^ fiUonnt, 
Le cheual b. e que beau s'il demeure arraché 
Soit au tirnd pejànt fjit^d'ynfer empefehé. 
Il marche lentement ^ dedans la cairiere^ 
N'emportera fur tous la couronne^uetriere. 
Le bajlcau que l’on y ait fur la r ue def 
Secreuafje ^pourrit fe chanftr ^fepert, 
Ecen vu autre lieu, 

Demande tu pourquoyfut Epifïe adultéré^ 
C’efl qu'ilfut parejpux ne Itoulut rien 

faUe. 

Q.'n ndl au fcrnpule de ces deux qui 
dilent qu’il en faut boire a quantité, 
& en beaucoup de iours, ic fuis d’a- 
uis qu’ils fe reiglaiTcnt (elon leurs 
forces,& en lagrandeur de leur ma¬ 
ladie , qu’ils prennent confcil des 
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Médecins, car en diuerfes maladies 
il faut procéder en diuerfes façonst 
& vfer de diuers remedes. Il refte 
de l’vfage du baing, lecjuel pour ce 
que facilement il ne peut eftrefait 
dans les fontaines,il faut faire porter 
l’eau dans les cuucs,laquelle pource 
quelle fè refroidit) il la faut faire ré¬ 
chauffer au mefme degré de cha¬ 
leur qu’elle eftoit en y entrant peu 
à peu, & y demeurer autant que le 
Médecin aura ordonné. le ne fuis 
pas auffi d’opinion que les perfon- 
nesqui ont d’humeurs crues ou vi- 
eieules és premières veines, ou bien 
en quelqu’vne des parties nobles ou 
feruans â iccUcs, comme je foyc, 
l’eftomach, lespoulrno as, les reins, 
les mains, 6 l les pieds auffi :ou bien 
quâd le corps eft remply d’humeurs 
acres, & le cuir fort eîpais, les pores 
rererrés,car les excremens coHiqués 
& fondus par la chaleur du baing, 
tombent fur les membres malades. 
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ou bien que les conduits par on paf- 
fcut les humeurs l'oient kx^s^Si: que 
la parue qui reçoit cil diredcmc'^c 
au d JiFaus de celle qui enuoyc, 
par d’aurresm -yens qui enfin tran- 
ihmt la vie des hommes qui -ant 
telles radies au corps. levous coa- 
firmeray cela par exemples que i’ay 
veux: l vneeftd’vne Damoifcllede 
Rodez,laquelle elloiç malade d’vnc 
defluxion qui luy toroboit fur Jes 
poulmÔs, qui ja prefque eftoiêtdef- 
feichés, ïc la conlcillay de ne boire, 
ny moins de fc baigner tant à En* 
caufle qu’aux autres baings, elle fut 
obftinée, & croyant l’oppinion dit 
vulgaire elle en beut huitt jours, & 
fencant que la douleur luy augmen- 
toic: par d'autres opinions plus légè¬ 
res elle fe baignajà dauantage s’en¬ 
dormit apres le baing: ce que Gai 
defFend au 14.. liure De met. meden. 
chap. y. 8eau ô.Jiure Detuenda'Vale- 
fW/«e.Elle mourut dans ToJofiecinq 
iou£L. 
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jours apres en s’en retournant.il en 
arriuaprefque le fcinblable au Sieur 
de laMouchéejtrauaillé d’vne fluxio 
fur les poultnons, à caufe d’vn coup 
d’efpée qu’il auoit receu, & les auoic 
fort débilités depuis vingt-deux ans 
qu’il auoit eu ce coup 5 il voulut 
boire contremonaduis, quoyquc 
ie l’en diffuadaflè tellement qu’il 
s’en trouuafort mal,& quelque teps 
apres mourut, le diray encor d’vnc 
autre Damoifelle du païs de Xain- 
tonge nommée de la Garde, aagée 
de foixante cinq ans, malade depuis 
vn an ou dix-huid mois,d’vne para- 
lifie de la moitié du corps, elle en 
beut par l’aduis des Médecins fepe 
jours durant s’ën trouuant fort bien, 
lînod’vnc douleur qu’elle auoit au 
col, elle voulut faire à l’imitation 
d’vn pauure podagre qui fe couuroic 
debouë,&en eftoitguary lemefmc 
iour qu’il s’en eftoit couuert, elle 
s’en voulut charger le col , & fa par- 
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tie malade tout de mclme: bien que 
ie l’en eulTe dcftournée & diuertie 
par beaucoup de railbns, ains pen- 
îant guarir auffi toft comme l’autre 
en l’abfence de Madamoifelle de 
Pontiou fa fille elle s’en chargea no 
feulement la partie afFedcc, mais la 
poitrint'j& tout à l’heure mefme elle 
commençai touffir, &luy furuin- 
drent de grandes conuulfionsà vn 
bras & à vnc jambe 3 5c perdjt Jc ju¬ 
gement & le pouuoir de manger, de 
forte qu’elle ne vcfquk que trois 
jours apres, elle fot ouuerte,& ne fe 
trouua autre chofefinon vne pierre 
grofle corne vne noix, accopaignée 
de huld autres dans la bource du 
ficl.Il eft vray que les ventricules du 
cerueau eftoient tous remplis d’vn 
h iraçur vifqucux qui auoic opilé 
cefte partie du cerueau nommé/r/«- 
dibulam, 5c lespoulmons remplis^ 
couuerts de làng, & de pus nonuel- 
lemcnt tombé, d’où Ton peutiuger 
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queîa boue reierra les Èonduits ou 
palToïc ccftc humeur,laquelle eftanc 
ainfi retenue caula ce filcnce perpé¬ 
tuel. Donc i’aduertiray pour con¬ 
clure,qu’il eft tres-neceflaire deco- 
fulter les Médecins, & en outre que 
l’on fcache qu’il eft bon d’eftre fore 
purgé,auanc que de fe charger de 
boue, Ôc qu’il fauicercher le temps 
clair & ferain, la digeftion eftanc 
faide,puis apres expoler la partie qui 
eft chargée au Soleil,& que l’on en- 
ueloppe toutesfoisla tefte : craignac 
que quelque defluxion n’arrme, à 
fin que penfant guarir vn mal l’on ne 
tombe en vn autre. Ceux qui feront 
debiles s’en chargeront dedans le 
lia , eftant d’aduis qu’ils fàcent vn 
peu chauffer la voue fur le linge 
auantque l’appliquer ay veu l’ope¬ 
ration plus foudaincpar ce moyen, 
le laide vue infinité d’autres remè¬ 
des & moyens aux Médecins qui 
conleUleront les malades,ayant du 

E Z 



10 O \Ahegé des taux 

cecy feulement par maniéré d’ad- 

uertiflèment. 


hE LA FAÇON d'VSEJ[^ 
de U Douche. 


Chap. IX. 



E trouucray bon & vtilc 
jde parler en paflàncde 
•la façon que l’on vie des 
eaux medccinales que 
l’on appelle Douche :& 
pource que ceftefaçoeftfort vfîtée 
a prefent aux Allemaignes, & en 
Italie, vfurpée par les plus dodes 
Médecins.^ Elle eft ainlî nommée 
■touche,no pour autre raifomfinon 
c eft vn doux; lauement qui fe 

faitfur la partie malade,princk>ale- 

ment fur la tefte, l’eau tombant peu 
apeu denhaut, ne plus ny moins 
j que U on la failoit diftiler dans va 
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vaifleau. Ilferoit bon d’en vfer à la 
fontaine mefme,pour la plus grande 
vertu de l’eau qui y eft : car elle Ce 
diminue eftant portée. Maispource 
que telle commodité n’eft point aux 
fontaines d’Encaufle, & que les lu- 
yeaux font bas contre terre j 8c non 
releuésj l’on n’y pourroit mettre au- 
cune partie du corps delTous, outre 
qu’encor que cela fe peut faire l’eau 
ne cherrok d’aflez haut: car corne 
i’ay veu en Allemaigne 8c en Italie, 
l’eau qui fort à telles choies, tombe 
de trois pieds,pour le moins de hâü- 
tcur. Son vfagecoullumier efl pour 
la douleur inueterée de la telle: cô- 
me Hemiçraine, 8c Céphalée, ôcT' 
mcfme pour la froideur de la teftej 
pour la douleur des bras, 8c des jam- , 
bes auffi, 8c pour les reins refroidis. 
Donc qui voudra faire telles chofes 
aux eaux d’Encauire,qu'’il prenne de 
celle eau, 8c la face chauffer pour la 
mellerauec l’antre quifeferoit re- 
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froidie,en:4nt des mefmesfomaîncsj 
puis qu’il face Icuer ou le vaiflcau de 
la hauteur de trois pieds, 6c faifant 
couler l’eau par vn eaoal prdpre à 
cela,à fin que l’eau tombe auce plus 
de vehemece, que l’on l’à face choir 
tout droit fur le lieu affligé de dou¬ 
leur par refpacc d’vne demie heure, 
le continuant par quatre ou cinq 
jours loing du repas, 8c apress’eftre 
purgé ôc auoir beu de Teau ; car l’on 
n’vfe jamais de remedes topiques 
que l’on ne fe foit purgé deuanr. 
Piufieurs perfonnes en ont vfé par 
mon aduis,lefquellcs s’en font bien 
irouuées. 
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DE QVELi^ES EXEMPLES 
de ceux qui ont 

Ch A P. X. 


Fin queplusgrandeaâèu- 
rance par cy apres ioit ad- 
iouftcc à l’operation de 
cefdites eaux, entre vn 


grand nombre qui y ont efté guaris, 
i en rapporteray les exemples plus i 
mémorables & plus familiers, ôc il 
i’oferay bien me mettre au rang de 
ceux qui doiuent telle adion de' 
grâce ; car eftant malade à Rieux, 
d’vnc colique par refpace de deux 
mois, & tellement agité, queiene 
pouuois dormir ny nuiâ: ny iour, 
moins me bouger du liél, ny aller à 
felle, que par clyfteres: & ne me 
confiar du tout en moy, ié prisaduis 
de tous les fameux Médecins, tant 
de Tolofe que de mes eirconuoi- 
E 5 
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fins : mais pour cela mon mal me 
vcxoit plus que toufiours : en fin il 
fè fit vne metaftalè de colique en vn 
autre mal dereins J & des hanches, 
qui ne me vexoit moins que la coli- 
lique. le ne me pouuois feulement 
tourner dans le lid, fans vne corde 
que i’auois fait attacher au ciel du 
lid: tellement que ie dcfefperoisde 
ma fànté,voyant que tous les Méde¬ 
cins n’y pouuoient donner ordre, 
n’euft efté qu’vne bonne femme me 
mit encor en efpoir deguerir,pour- 
ueu que ie me fific charger les reins 
de la, boue d’Ensan/T^ ^ ^ beuffc de 
i’eau. le vous laiflè à penfer fi ien’y 
enuoyay fur le champ mon Liquay 
pour quérir de la boue, & me char¬ 
ger d’icelle boue les hanches} trois 
jours apres ie me trouuay tellement 
foulage, que ie commençay vn peu 
àmcfouftenir, non contant de ce, 
iepourfuis ma pointe, & me fis por¬ 
ter fur des brancars à Encaufre,pour 
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auoir enticre guariîon.Eftant arriiié 
ic me fis porter à la fontainej& beus 
l’efpace de huid iours,& au dixiefme 
ic comcnençay de m’appliquer de la 
bou&,& au vingt-cinquiefmeie che- 
minay aflez bienitoutestois quelque 
douleur me rcftoit encores pour 
l’extirpation d’icelle, i’vfe de bains 
hui(5t iours,y méfiant des'herbes que 
ic iugeois eftre conuenables, i’vfois 
auffi quelquefois de cefte façon de 
lauer qu’on appelle Douches 3 tout 
cela acheué ic bois encore huiifl: 
iours, me voila làns douleur auffi 
allegre que jamais. Vn an apres le 
mal me reuint, i’vfe des mefmes re- 
medes,ma douleur ceffe, & ne m’en 
fuis mal trouué depuis grâces à Dieu. 

Madame la Conceffede Chaune, 
du pays de Picardie, eftant paralyti¬ 
que de la moitié de fon corps,aagée 
enuiron de vingt-cinq ans,apresiuy 
auoir ordonné vne legere purgatio, 
ie luy confeillay de boire l’efpace de 
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quinze iours, & le couurir de bous 
en le mettant au liâ:,le cofté paraly¬ 
tique cinq iours durant, plus toft 
que le temps fut expiré, elle che- 
mina feule : car auparauant elle fe 
faifoir pourmener dans vne chaire.. 
Delà elle s’en alla à Bagnieres de 
Bigorre, & aux bains de Barreges,. 
qui ont la vertu de digcrerôc forti- 
fier : tellement que depuis ie l’ay 
veuëdanfer i & fe porter fi bien que 
iamais elle fit. 

L’an 15 95. en Septembre,Mef 
fire Pierre de Gafters du heu de 
Caftelhau de Magnuac, auoit porté 
vne douleur deux ans ou plus an 
cofté droit, en la partie intérieure 
du corps appellée Pleura,. 5 c fur la 
fin fe fit vne apoftume au dedans du 
corps, qui rémpefehoit de dormir, 
boire,& mangerjSc venant aux eaux 
d’FncaulTe, il beut cinq iours durati, 
fe chargea la partie douloureufede 
boue,laquelle en eftant la prermeie; 
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fois, fefie vne ouuerture fur cefte 
partie auee vn grand bruit,& en for- 
tit force apofturoe, & guarit, ainfi 
que luy mefme ma dit. 

En fan i ^ 9 8. l’Hoftefle des^deox 
Syrenes de S.lean d’Ange!y,trauaîI- 
Icc d’vne colique depuis deux ans, 
aagée de quarante ans, à laquelle; 
ayant ordonné vn clyftere Sc vne 
, medecine, ie luy confeillay de boire 
douze iours,& fe baigner par qiiatre 
jours dans l eau de la fontaine d’En- 
eauffe, on auoient boüilly quelques- 
certains minéraux & végétaux, elle 
guarit auffitofl:,& quittant lès bran- 
cars près de la fontaine, les pendit 
aux Aubépins ,.c 5 nieponr trophée, 
& s’en retourna à cheual lairie 6^ 
ioyeufe en f >n pays. 

Ven diray vn autre dé Monfieiir 
le Conte d’Aubijonaagé enuiroii; 
de cinquante cinq ans , qui vint à 
EneaufiTe, anec vu flux hemoroidal, 
qiii raaoit réduit en telle extrémité 
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qa’il ne pouuoit cheminer , voire 
raefme fe fouftenir, encores moins 
aller à chenal / foa foye eftoiefi re- 
froidy, qu’au lieu de fang il faifoit 
de l’eau pure, & l’cuft-on iugé le 
voyant dormir, pluftoftmofc qu’en 
vie, taut (ôn vifage eftoit ccndréiles 
Médecins y auoieni perdu leur ef- 
crime, &nc iugeoient autre chofe 
fîuon qu’en fin il tomberoit en hy- 
dropifie. Il tenta, fortune , & vint 
quafi comme defefperé à Encauffe, 
aymant mieux finir fes jours, que de 
les prolonger en fi grande mifere/ 
mais fon entreprife reüffit mieux 
qu’il n’efperoit : car ayant beu l’tf- 
pace de fix iours, il recouura vne 
bonne partie de fa fanté 5 tellement 
qu’il montoit à cheual, ce qu’il n’a- 
uoit peu faire de long temps 5 les 
forces naturelles luy retournèrent 
tout à vncoup, auecvntel appétit 
qu’il ne pouuoit fe rafiàfier, de tout 
ce qui le delgouftoit auparauant. 
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Voila vn admirable changement,de 
retourner fi vifte à conualefcence» 
ayant des-ja vn pied à la fofle ( s il 
faut ainfi parler)s’il eftoit venu trille 
& mélancolique dans vne liiiere 
tout extenué : il s’en retouua apres 
qu’il euft beu refpace dc^ dix ou 

douze iours,ioyCüXjlaiOj&acheuaîî 

chalïànt par tout le chemin,ôc loüac 
Dieu d’auoir trouué vn fi Ibuuerain 
& prefent remede : ce que i’en dis 
n’eft pour l’auoir veu : mais pour luy 
auoir ouy raconter en perfonne ce 
Printemps de l’an mil 1600. quil 
m’appella ellantà Encaufle , pour 
auoir aduis d’vn flux de ventre qui 
luy furuint en chemin, venant pour 
auoir guenfon d’vne grandedebi- 
litc d’eftomach, qui luy eftoit re¬ 
liée d’vne extreme maladie qu’il 
anoit eue à Tolofe, & recouura l’ap- 

petit dans peu deiours. 

Vne autre Damoifclle qui ne veut 
eftre nommée en l’an 1597.malade 
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d’vn vlcere qu’clJe auoit au col de 
la veffie 5 tellement q.u elle tombok 
à tout propos en l’y potomie,& fe di- 
minuoit de iour en iour,elle fut con- 
feiliée de Monfieur loi y,. Médecin, 
& de moy ï dc boire de l’eau d’En- 
eauflè,cc qu'ayant fait,le huiâiefme 
iour elle commença à fe porter bien, 
& cheminer toute feule, & depuis- 
s’en retourna faine Sc al legrc. 

Vn GeniilhommedeVillcncufue 
d’Agenois s-aagé de quinze ans,vint 
en l’an ï y98^ aEncauflc,accompai- 
gné d’vn Chirurgie qui s’eftoit cm, 
ployé par tous moyens de luy guarir 
h tigne,aD€Gl’aduis de beaucoup dé 
Médecins,n’ayantpeu guarir, apies 
qu’il eut béUv& le fut chargé la tefte 
de bouc,elle luy deuint fi nette que 
rien ne puîula n’y betirgeona daua- 
tage, & fut guary entièrement. 

f ’en ay veu depuis guarir bsat^ 
coup de ceraefmemaftanîGentils*- 

hommes qqe Payfans.- 
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En laiiiâ:e annee r 5 91 vnc jeune 
fille de Monfieur de Craneau Mar¬ 
chand de S. Ican d’Angêly. malade 
despafle-couîeursauec vncopilauo^ 
de raite, & rétention de menftrueSs: 
l’ayant fait purger &; faigner le pied 

dans reau,ellebeut treize iours, au 

bout defquels elle eut fes purgatiôs, 
fa ratte luy defenfla, & la couleur 
luy deuinc autant vermeille que 
jamais^ 

Vn Gentilhomme du pays du 

Maine,paralitique des deuxjambesr: 

arriua à Encauffe, ayant efte traïàc \ 
malheureufement par les voleurs en 
chemin 5 toutesfois ayant efté aydé 
par d’autres Gentihhômcs, 6 c auec 
beaucoup de peine y tftant arriue, 
il fefit purger, 6 c charger de la boue, 
ayant beu quelques 1011 rs , au bout 

duquel temps il deuint fain & allè¬ 
gre de fes jambes,6c. du refte defon 
COrpS; & attacha en vn Aubépin près 
de ’a fontaine fes croflcs. en figne 
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Vne autre de Normandie nom¬ 
mé Girard R^suand/qui eftoit lourd 
des deux oreilles,apres qu’il eut beu 
vingtdours, & fe chargea la telle de 
boue fepcou huid jours,il ouït 
fut fain. 

En la raefœeannée 15 98 au mois 
de Septembre J vn jeune failleur de 
Liencourt près Clermont en Beau- 
uoifis, lequel ayant receu vn coup 
de pied de cheual à la mandibule 
droide& inferieure quatre ans au 
parauant, tellement que quelques 
dents luy eftoient tombées, n’ayant 
pas cfté bié penfé.on luy auoit lailTé 
carier toute la mandibule j tellemét 
qu’vne fillule luy eftoit venue dans 
la bouche, ayant la jouëenfléea &fa 
bouche à toute relie puante, pour- 
quoy guarir, il fe remet entre les 
mains des Chirurgies, qui n’en pou- 
uoient venir à bout, il vient à En- 
caulîc, ie luy confeillay de boire 6c 
fe lauer la bouche, 6c fe charger de 
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boue le cofté malade. II en beuc vn 
mois,anec des pillules cochées qu’il 
prenoic de huicl en huiél, beaucoup 
d’efcailles d’os pourris luy tombenc 
dans ce mois, 6c la puanteur de fa 
bouche fe pafTc.ie le retins quelques 
jours en ma maifon > 6c depuis fe re¬ 
tira au logis d’vn Gentilhomme, at¬ 
tendant la première faifon pour re- 
boircj il continua quatre faifons,& à 
la fin defquelles toute la maladie luy 
fut tombée, 6c s’y fit vn porus au lieu, 
fa joue venant plus petite que l’au- 
tre,5c fe lauoit foir Ôc matin la bou¬ 
che auec i'eâu d’EncaulTe 5 ainfi fut 
guary. _ 

En l’an 1600. vne’certaine Da- 
moifelle aagée de vingt-deux ans, 
d’vne terrible procidence de la ma¬ 
trice, elle beat vingt-quatre iours,SC 
luy fis faire des bains artificiels, méf¬ 
iés auec de l'eau d’encauiTej telle¬ 
ment qu’elle guaritjSc fe porta bien. 
Ce feroit ennuyer que de rapporter 


I î 4 .Ahege des eaux 

tant d’exemples, veu que tous les 
iours il s’y en fait vn nombre ir finy. 
le prieray feulement le Ledcur de 
croire,que ce que i’cn ay efcrit, n’a 
efté pour autre gloire que pour la 
fîenne: &:àfin qu vn fi grand bien 
ne fut caché ny recelé, le priant de 
in’excufèr fii’ay fuccindemêt efcrit 
ce qui fe pouuoit faire en vn gros 
volume,veu que ien’ay voulu ferdr 
que d’aduertiflement, lequel iepuis 
affeurer ne deuoir eftre mefprifé, 
ains chery & reeerché , comme vn 
don que Dieu & la nature ont cx- 
preflement enuoyé, pour lefccours 
de tous les hommes. 
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REGLES GENERALES 
&: communes pour 1 vfage 
descauxci’Encaufre. 


Remierement les fic^ 
ureux, les débiles»les 
perfonnesrcpletcs d’hu¬ 
meurs, & trop graflès, 
comme auffi ceux qui 
font fort exténués & trop maigres,, 
fe doiuent garder a vfer de bains 
chauds. 

Ceux qui ont leur température 
trop chaude Se feiebe , les femmes 
greffes,ÔC les petits enfans ne fe doi- 

uent baigner ny boire de I eau, fi ce 

n’eft en extreme neceffité, Si auec 

bon aduisdu Médecin. 

Quiconque viendra pour boire 
de l’eau d’Encauffe, ou pour le bai- 
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gner , doit pour rcceuoir vn foula- 
gemcnt tel qu’il defîre, fe bien faire 
purger auparauant. 

^ Il ne faut pas boire ny fe baigner 
en vn mefme iour, 

II faut auffi que le baing fe face 
du matin,& à jeun. 

Perfonne ne mangera ny ne boira 
dans le baing. 

On demeurera dans le baing vne 
heure, ou bien au moins vne demye 
heure 5 toutesfois il faut mefurerlcs 
forces du malade j & félon icelles fe 
gouuerncr. 

L’on doit prendre garde de faire 
fortir le malade du baing auant qu’il 
tombe en foibftffe. 

Le deficuncr ne fe doit prendre 
que deux heures apres la foriiedu 
baing, ôd'fi le temps eftoit mauuais, 
Ion ne doit pas fortir de tout le iour 
qu’on fè baignera. 

Pour ceux qui voudront boire,ils 
obferueront que s’ils font laffez ôc] 
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cfraeus du chemin, de ferepofer vn 
jour ou deux auparauant que boire. 

Qii’jlsfeleueront deuât le Soleil 
leuc pour prendre la première prifc 
Celle boilibn le doit faire en deux 
trois ou quatre prifes, félon que le 
malades touucra meilleur & plus 
cômodc pour luyjSc à fon eftomach, 
entrelefquelles prifes il y apra inter- 
ualle de temps pour ayder & facili¬ 
ter l’operation. 

J Et pource apres chacune des pri- 
; fes le faut pourmener en lieu tera- 
i peré , & tout autant que les forces 
I du malade le pourront permettre. 

[ Durant le temps trop pluuieux, 
j venteùx,ou froid, la premiereprife, 
'1 & mefme la fécondé {fi bcfoing ell) 
I fe pourront prendre dans la maifon. 

I L’on en peut boire a chaque prife 

autant de-verres que le malade ju¬ 
gera Ibn ellomach receuoir celle 
eau fans peine. 

Il ne faut dormir jamais apres le 
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ditné durauL It temps que i’on boit.’ 

L’< >Q djfnera aifez bien,& loupera 
on fort peu. 

Leboüilly fera bon au di/ijé, & 
au loupe lcrolVy. 

L’on fe gardera de la diuerfité 
des viandes en vn melme repas. 

La chair du bœuf, du porc, de 
l’oyfonjdu canart, le fourraage,& le 
fruid font defFcndus. 

La laiibn ordinaire pourboire de 
ceseauseftau Printetnpsj& Autom¬ 
ne, à caufe de la température du 
tempsjà fçauoir.en Auri 1 , May,loin, 
8i depuis la try Aoull jufquesà là 
fin d’Oâobre, < 5 c fpecialementlors 
que Üair eft tempéré. 


Laus Deo Virgmij^ Mat ri. 































